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CLUI Dl HOCKIY 

Les Voyqeurs entreprendront lOUS peu 
leur deuxième saison dans la ltcue de l'est 
du Manitoba, En premier Ueu, au niveau de 
la Jtcue, la saison qui s'annonce sera quel­
que peu dlf!érente de la prècédente puis· 
que cinq équipes feront partie de ta Ugue 
cette année: Ste-Anne, St- Pierre, La Bro­
querte, Steinbach et lea "Voyqeurs". Par 
conséquent, on signale quelques modltlca· 
ttons quant au nombre de parties disputées; 
chaque club connall.ra cette année une cédu· 
le de 16 parties et noo pas de 20, comme ce 
tut le cas l'an dernier. Les s6rtesél1mlna­
tolres seront parta&ées en llérlea 4 de 7 au 
lieu de 3 de 5, n taut noter un nouveau rè­
glement qui rendra sans doute la compétl· 
tlon plus Intéressante; dorénavant, si le 
pointage est égal après trois périodes de 
jeu, U y aura dl.x minutesdejeusupplémen­
tatres, 

Au niveau de l'équipe des "Voyageurs'', 
beaucoup de projets seront entrepris cette 
année. L'exécutif de l'équipe pour la saison 
qui vient a décidé de promouvoir davanta• 
ge tes activités de t'équipe en suscitant 
l'Intérêt parmi les partisans de l'équipe. 
L'exécutif se doit de tenter diverse:; expé­
riences atln d'Intéresser le public aux ac­
tivités du club, car, ce n'est un secret pour 
personne, cette équipe, qui fonctionne avec 
un budget d'environ $10, 000, se doit de 
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LES VOYAGEURS 
trouver des Idées qui peuvent être rémuné· 
ratrlces. Plusieurs se demandent peut-être 
queUes sont les sources de revenus de l'é· 
qulpe et queUes sont leurs principales dé· 
penses. Disons simplement que l 'équipe se 
subventionne elle-même, du motnsengran­
de partie. L' AUCSB falt annuellement un 
don à l'équipe, don qui l'alde à défrayer les 
dépenses, L'an dernier, I'AUCSBavaltcon­
tribué pour un montant de $500, aux frais 
de l'équipe et cette année, de $450. Les 
plus crosse recettes sont apportées par les 
joutes que l'équipe dispute à l' Aréna Ber· 
trand, L'an dernier, un souper à $25 du 
couvert avec Maurice Richard comme lnvi· 
té d'honneur, avait permis à l'équipe de 
réaliser un certain profit. 

Les dépP.nsee, quelles sont- elle"??? D ·: 
a d'abord l' aréna pour les joutes et aUBl51 
pour tes pratiques, 11 y a également tes ar­
bitres qui doivent être payés par le club 
qui reçoit, U y a aussi le transport de l'é· 
qulpe par autobus lorsque celle-cl joue à 
l'extérieur; mentionnons les pièces d'équl• 
pement qui demandent chaque année des dé­
penses assez considérables, les assuran­
ces, la publicité, etc., etc ••• Comme on peut 
le constater, pour bouCler un budget de la 
sorte, les revenus ne doivent pas faire dé· 
faut. 

Cette annlle, perm! les quelques projets 
en Viie, notons les principaux: les "Voya­
geurs" mettent en vente des bUlets de sai• 
son pour l'année QUI vient; ces bUlets se 
vendront $4,75 pour les étudlanls et $6,75 
pour les non-étudiants, soit hui! billetS, 
c'est - à-dire le total des parties qui seront 
disputées A l' aréna Bertrand cette saison. 
En plus, Il y aura ttrqe d'une auto-neige 
à la fln de la saison, mals les bUlets se 
ront mis en vente dès le début des joutes 
rèeutlêres. Ce ne sont là que quelques pro­
jels QUI aideront fortement à soutenir l'é· 
QUipe, 

Cette année, l'ex6cutlt des "Voyaceurs" 
est composé de cens qui respirent, man­
gent et dorment du hockey: l'abbé Jean­
Louis Roc an, Norbert Girardin et Andrée 
Girardin sont de nouveatt sur l'exécutif 
~ ann6e, respeetlwment prèsident, ~­
rant et secrétaire des "Voyareurs"; les 
autres postes, laissés vacants par le dé­
part de l'abbé Julien Lévesque et LucMar­
chlldon, ont été comblés par Yves Fortler 
QUI devient publiciste de l'équipe, Claude 
La vertu en est le nouveau trésorier et Guy 
Roy, le nouvel Instructeur. SI l'on se !le au 
noyau de joueurs actuellement à l'oeuvre à 
l'entratnement, les "Voyageurs" posséde­
ront une équipe plus robuste et tout ausst 
rapide que celle à l'oeu.vre l'an dernier; 

parmi _les "vétérans", Roger Vermette et 
Jules Comeault sont de retour en pleine tor­
me, toul comme Jean- Paul Gauvtn, Paul 
Gravellne et Cbarles Provost. Avec le dé­
part de Roger Auger, le poste de prdlen 
de but régulier devrait échoir à l'un des 
deux joueurs à l'entrafnemenl, soit Marc 
Bruyère ou Louis Guyot.. 

La saison régulière des "Voyqeurs" dé· 
bute le 12 décembre prochain à Steinbach 
et leur première partie locale sera cllspu· 
tée le lendemain, 13 décembre, contre la 
même équipe, Les partisans des "Voya­
geurs" pourront voir l'équipe à l'oeuvre 
une dizaine de jours avant le début de la 
saison alors que les anciennes êtoUes de 
la !Igue nationale feront face awc Voyageurs 
à l'aréna Bertrand le 14 décembre. Notons 
QUe les recettes dP. cette soltit! I!'Qqt à ~ 
fondation pour les recherches des mnladles 
du coeur, 

Les "Voyageurs" sont une équipe qul 
fait toujours partie des cadres du Collège. 
Elle fonctionne selon une constitution bien 
établie, constitution que toute personne peut 
se procurer, s i elle désire. Les "Voya­
geurs" préparent une bonne saison; Il suf­
fit d'avoir l'encouragement nécessaire ... 
ce qui ne d'lvralt pas manquer. 

DES COMPAGNIES DE WINNIPEG ADOPTENT LE BILINGUISME 

rallye 

L'Importance actueUe sur 
le bUtngulsme au Canada 
ouvre des portes à de nou­
veUes posstbUités surtout 
dans le domaine du commer­
ce. 

C'est ainsi que deux ré· 
sldents de Saint-Boniface ont 
entrevu ces possibilités et 
ont récemment décidé d'éta­
blir un bureau de traduction. 
Leur nouvelle compagnie ré· 
pond aux besoins créés par 
l'usage croissant des deux 
langues offlclelles dans le 
monde des aUalres au Cana• 
da, 

MM. Jacques Mollcard el 
Guy Dell on net, tous deux orl· 
gtnatres de France, sont ve­
nus à Winnipeg en 1953, a· 

lors qu'Us étalent dans les 
Forces Aériennes Françai· 
ses pour suivre leur entraf­
nement, dans le cadre des 
prorrammes de l'Otan. Ds 
apprécièrent 1 a vie cana­
dienne, et après s'être ma­
riés avec des Franco-Ma­
nllobalnes, Ils décidèrent de 
s'Installer définitivement au 
Manitoba, ayant rempli leurs 
obligations militaires, 

Depuis treize ans, M. Mo­
llcard et M, Dellonnet ont 
tous les deux poursuivi dif­
férentes carrières dans le 
monde des affaires, tout en 
travaUlant à temps partiel 
comme traducteurs. 

Cependant, cet à côté s'est 

développé à un tel potntqu'll 
leur a fallu établir un bureau 
de traduction pour rèpondre 
à une demande toujours 
croissante en ce domaine. 

En tait, le 16 novembre 
prochain, leur bureau de tra• 
ductlon fonctionnera à plein 
temps, sous le nom de" Cre­
ative Llnguistlc Cent re 
Ltd." - Centre de Création 
Linguistique", un nom orl· 
ginai pour les années 70. 
Leur compagnie a étendu son 
cbamp d'action pour pouvoir 
donner un service plus com­
plet à sa clientèle, en s'ad­
joignant une section spécla· 
le de reproduction et d'lm­
pression rapides, Ainsi, le 

(suite à la page 8) 
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Un philo-pragmatiste expliquait ainsi son problè­
me: "J'ai mal à l'ethnie. Oui, décidément, ça mc 
traca!:'.-e depuis quelque temp:;. Certains m'ont con­
seillé de me la faire t·nlever. Mais je ne sais si c'est 
par fier té municipale ou par peur que je remets ça 
à une date ultérieure". 

éloignée . . \ l ais il ne faudrait pa' t•ritiquer le:< vi-né­
rables père~ dt· notre ,;ue. Chaqut· fois que l'on dai­
gne mettre en <JU<'$tion, on nou~ as~ure qu'une nou­
velle bise francophone souffle au prochain tour­
nant. C'est pour le moins ré<•onfortant. 

phones. Ce n'e,.t plw, "Saint-Boniface" <JIU' nous 
verron" sur notre courrit·r mais plutôt le lerne s) m­
bôle Winnipeg 6! 

On conclut que cc jeune individu névrosé vit 
dan~ un ghetto linguistique. Il habite peut-être 
même le dernier ba,tion de la langue françabe 
dans l'Ouest canadien. U a essuyé une crise d'im­
por tance majeure dans cette ville de 45,000 âmes, 
celle de la MlF (\louvement d 'idrntification fran­
çaise). ll a perdu son chef qui e~t allé faire un petit 
pèlerinage au lieu saint de Bytown. Il a vu ~on idole 
politique, l'honorable Pierre-Elliot -Trudeau, rece· 
voir la bienvenue en anglais lors de ~a première vi­
~ite à Sain t-Bonifaee. 

Il semblerait que si le gouwrncment fé déral 
était prêt à dépenser de forte~ sommes pour a.-;surcr 
la survie et l'rpanouis._-ement dt· la lan,oue française 
au Canada, qut· la ,iiJe de Saint-Boniface pourrait 
faire un effort suprême pour délier les cordons dr 
la bourse municipale afin de placer des panneaux 
d<' signalisation bilingues dans nos rues. Pas seule­
ment quelques "ARRET-STOP". Ce ~erait déjà un 
début. (Pour êtn: objectif, il faut avouer que lt~ Fe,. 
tival du \oyag<'ur a été un ~ucch d'harmonie cul­
turelle et linguistique). 

Politisé~, nous ne le sommes pas. l..e Franco-~fa­
nitobain est plutôt disciple du politicaillage. Et ce 
phénomè!lC est coiJectivcment frappant à .SI-Boni­
face. Les groupes de pres . .-•ions et 1~ individus in­
téres,.;é_, à la "réforme françai.-e" de Saint-Boniface 
se font rare;;. Il faut din: qu'il en existe mats pour 
une raison ou pour un<' au tre, leur influ<'nce eSt 
maigre. 

Il s'agit de songer aux prochaines élection~ muni­
cipale~. Il y a certain~ édile.- qui devraient Nre rem­
placé.-, dès maintenant. Et nous, jeunes adulle:o, ne 
pourrions-nous pas prél'Cnter un candidat digne de 
nos at>pirations? D'autant plus que le procédé n'est 
pas subN<'rsif! 

Il semble que la colombe messagère du bilinguis­
me ct du biculturalisme ait survolé le conseil muni­
cipal de Saint-Boniface sans lais....;t>r la moindre trac<'. 
On nous lakse l'impre!\Sion que tout ce méli-mélo 
BB n'a de valeur que pour une capitale nationale 

Il y aurai t un autre poin, à ~;oulever par rapport 
à cette crit;e d'ethnie à Saint-Boniface. Oernirre· 
ment, le gouwrnemcnt Sehrcy<'r nous parle du pro­
j<'t "One big city". Il est trop facile d'en prédire 
le~ eoru;équenœ!'. Le pouvoir i-lectoral des Franco· 
phones sera anéanti par un drlugc de votes anglo-

ll faut espérer que bon nombre de Franco·Boni­
faeiens ont ;;uffisamment mal à l'ethnie pour se 
présenter aux urne~! 

G.C.M. 

lETTRES À lA RÉDA[TIOD 
1 

AUlt chèr(e)s étudiant (e)s 
<ki Collège Saint- Boniface: 
Qui, d' après vous, a JacM 
le débat sur la validité de 
DOt.re belle LDstituUon? Y' a­
ver. vous pensé? 

Quant l mol le cOtj nêga­
t11 a connu la victoire sans 
mime s'ef!orcer. (J'admets 
que E. Hacault a facUement 
d4l mou les courtes sp6cula­
tlons de M, Lord.) Tout de 
mime R. Smith a concrMe­
ment exposé certa1Des opi­
nions qui auraient d(l nous 
tatre ri fléchir . n est peut- . 
l tre bien vrai que la menta­
Utj du Collège repose sur 
une lltlêre Intellectuelle et 
que le sentiment ba1Joe dans 
le cœtentement de sol. Une 
preuve e~tcellente fut la ri­
action des auditeurs durant 
Je débat. Les esprits 6talent 
tellement polarisées vers le 
poelt11 que c'en était pitoya­
ble. AveuJ_Iemeot, pruque 
tous rejetaient catjcorlque­
ment les opinions de Smllb, 
car elles ch()(Jlalent un peu, 
Par aWeurs, toua manifes­
taient chaleureusement en 
taveur des pensées vlgou­
reuaea de R, Gauthier (pen­
MU tirées de l'Infaillible 
annuaire du c.s. BJ Que de 
soulaceantes paroles n'a t'U 
pu prononcées pour défen­
dre, apaiser et flatter le 
elier eco colléJ}en 1 

Etes- vous si flers <ki Col­
Ière? Les escaliers crottés 
de boue, collants de "pop" 
et de fudglcUes; les classes 
encombrées de mé cots, 
d'enveloppes de cboc:olat et 
de cartons de pepsJ. n' Indi­
quent aucunement de la fler­
tj, 

En passant, Gauthier se­
rait un bon dêbateur (.sa fa­
çon de s'exprimer est fort 
amusante), mals U devrait 
s'habituer à écouter et i 
comprendre des points de 
vue autres que le sien, Né­
anmoins, je le félicite pour 
le vocabulaire antl- amért­
caln, qu•u a utilisé de temps 
1 aut re. 

Succès de lasolrie?Som­
mes-nous repartis avec la 
même satisfaction noncha­
lante, ou sommes-nous 
maintenant éveWés au dou­
te ? Bravo aux organisateurs 
du débat ! Le prochain sera 
quand? 

2 
Dans cet article, nous, les 

cars du PbUosopllat, voulons 
t'exposer un peu la vie que 
nous menons lei. Soit: ce 
qu'U est, son but, son mode 
dl vie. 

Ce qu'U est: une rislden­
ce, pour ceux qui s'orien-

lent vers la prêtrise, et, 
pour ceux qui veulent étu­
dier leur vocation et faire 
un choix sérieux. 

Son but: Le PhUœopbat 
existe dans le but d'aider les 
cars à développer plus Uond 
leur persoMallté: se con­
naftre, accepter les autru 
en s ' acceptant sol- même, et 
développer une discipline de 
vie. Par li, le cars pourra 
mleult senlr le Christ, les 
hommes. 

Son mode de vie: Au Phl­
losophat, les gars s'encou­
ragent à mener une vie so­
ciale, d'étude et de rifle don, 
chacun ayant ses responaa­
bUltél envers le groupe: 
responsable de liturgie, res­
ponsable des sports, etc. 

Et puis après?... Nous 
sommes douze au Philoso­
phai et nous croyoas que ce 
mode d'existence favorise 
notre engagement de cbri­
tlen dans la vie quolldleMe. 
C'est pourquoi nous vivons 
l'expérience de cette année, 
au PbUosophat, 

- Les cars <ki Phlloeophat 

3 
Monsieur le rédacteur de 
Populo: mon opinion sur la 

M'USJ:CANA 

rencontre au sujet de la va­
lidité du Collège de Saint­
Boniface: 

Qui nous a dit que daM 
une discussion qu'on a ap­
pelée "formelle", les deux 
forces opposéesdeva1entn6-
ce,.alrement adopter une 
po~ltlon absolue? En tou t 
cas, U semble que c'est l'u­
sa,e, et c'est la taçon de 
procéder qu'on a vu à l'oeu­
vre au Collège de SI- Boni­
face dernièrement, alors 
qu'on était réuni pour discu­
ter le "pour" et le "con­
tre" du Collège. 

N'apparaft-u pas quedeux 
forces absolues et opposées 
n'arriveront jamais l une 
entente? Et quel est le but 
d'une rencontre? Ce n'est 
pas pour accentuer l'écart 
qui existe, c'est pour solu­
tloMer un problème ou a­
méliorer une situation, Et 
pour que ce résultat soit 
atteint, U taut une entente, 
n est ridicule de penser que 
"dans une discussion for­
melle, les opposants doivent 
nécessairement adopter une 
position absolue". Le résul­
tat d'une telle position, on 
J' a vu au Collège: le "pour" 
absolu dit "je suis valable, 
je ne veux pas entendre de 
critique", et le "contre" 
absolu dit "Vous ne valez 

LE CENTRE DU DISQUE FRANCAIS 

rien, point, fln l" A la tin, 
la rencontre n'a sent qu'à 
faire une friction publique 
qui a fait réaliser qu'U y 
avait une friction qui exis­
tait. A-t-on discuté des rai­
sons pour et des raisons 

.._ contre la validité du COll'· 
• 1•? Je ne le croiS pas. Salt• 

on maintenant 011 dlrlpr no­
tre ènercte? Noo, parce que 
la poeltlon absolue du 
"pour" n'a pas accepté de 
réprimandes, et que la pœt­
tlon absolue du "contre" n'a 
pas voulu admettre les points 
valables du Collège. 

On devrait s e rencontrer 
pour discuter le pour et le 
contre, et non pour faire 
une dlscussloo Otl les deux 
s'attrontent pour avoir rai­
son 1 'un et l'autre, L'un a 
jamais raison contre l'au­
tre... les deux coexistent: 
u ya:,upouretUyadu 
cont re. n s 'aclt de renforcer 
le pour et d'éliminer te con­
tre dans la mesure possible, 
On y parviendra le jour Otl 
les forces opposées auront 
ce as é d'être absolues, i 
moins que le "pour" neper­
de de sa valeur en s'obsti­
nant contre l' amélioration, 
ou que le "contre ne devien­
ne extrimlste absolu(lafor­
malltj l'extge), etqu'U faut 
sauter la boutique, 

Roland Gaudet 
209, rue ~moulin 

AT TEH T 1 0 H ---TOUS LES DISQUES SONT A 20% DE RABAIS · ··---- AT TEH T 1 0 N 

EH MAGASIN: B~aud, Aznavour, Adamo, Aufray, Maclas .. Mireille Mathieu, Nana Mouskouri, Fr ida Boccara, MoniqueLeroc Renée Claude Ginette 
Reno, Ferrot, Reggi ani, Alain Barrière, Leclerc;, Vigneault Georges Dor, Tex Lecor, Gilles Dreu, Charlebois, etc .... ' ' 
H_E MAKQUEZ pos de venir examiner notre é tolage de 3,000 disqutl et notre excellente collection de conttl, fobles,ehonsons enfant ines; de reels, chansons e t mu· 
11que du bon vieu temps; de disques religieux, et éducati fs et de musique classique 

202, boul. Provencher 
OUVERT DE 10 h li 6 h chaque jour St-Bonifoce 6 Tél. 233-7222 

(a c&té du bureau des Postes) 



3 POPULO , 
EN EXCLUSIVITE 

GABRIELLE ROY AU MANITOBA 
N.D.L.R. 

En octobre, Gabrielle Roy était de passage, lncocntto, 
au Manitoba. Mals POPULO, toujours bien Wormé, a eu 
la chance de la rencontrer. 

Trop heureuse d'être accueillie par cet auteur canadien­
français, J'arrivai à l' Hôtel Westminster de Wlnnlpec avec 
mUle questions en tête. A l'apparition de cette petite !em­
me toute simple, cet ftre vibrant et dynamique, le coeur 
!ait un bond; la rencontre devient riche de sens et lourd 
d'amitié. 

Gabrielle Roy nous captive bien vite, On ne se lasse pas 
de t'écouter. Bien entendu, Il est question de Jean Léves­
que, Pierre Cadoral, etc ••• Comment ne pas taire revivre 
les personnages d'un univers romanesque avec un auteur 
qui possède une telle Intelligence des âmes et une sensibi­
lité créatrice remarquable? 

Demandez- tut à quels romans vont ses préférences. Elle 
vous répondra: " C'est un peu comme des enfants. on aime 
surtout-ceux dont on dit le plus de mal." SI vous pensez que 
cet auteur écrit avec plus d'assurance après quelques pu­
blications, détrompez-vous. Gabrielle Roy avoue en toute 
humilité: " On n'est jama is sûr de sol". Elle vient de pu­
blier soo septième roman, "La Rivière au repos". De l'Un­
gava, eue nous a déjà doMé "La Montacne Sec ré te". Elle 
retourne de nouveau 4 ce coin de terre nordique pour nous 
parler de la vte esquimaude et du "procr~s" apporté par 
la civilisation. 

Après avoir terminé ce livre, Gabrielle Roy ressent une 
grande désolation. Elle dit: "C'est un peu comme un putts 
vide; li faut maintenant laisser le temps faire son oeuvre 
pour le remplir de nouveau. Chaque roman correspond 4 une 
étape Importante de ma vie, une évolution de mon psychis­
me." 

Je recarde souvent l'heure l mon potcnet. Les ml.nutes 
tUent trop vite. Gabrielle Roy devine mon recretet elle dai­
cne m'accorder des ml.nutes supplémentaires. Bien plus, 
elle accepte mon Invitation de venir l Lorette. J'en al voulu 

au soleil man1tobain de se cacher, en ce samedi d'octobre; 
J'al aussi détesté le ciel cris sale de nos pralrtu quand 
notre voiture a quitté la vUie de SI-Boniface. Pour(Jiol ne 
tatsalt- u pas un temps splendide pour accueillir celle QUI 
a si bien poétisé nos grands espaces? 

Gabrielle Roy parle de politique avec reu et tristesse, 
Salt-on qu'elle est le seul écrivain canadlen-rrançals QUI 
n'a pas hésité à. prendre position pour le "Canada" ? Les 
événements bouleversants du ~êbec ne sont qu'un écho 
pour cette âme d'artiste qui voyait couver depuis lonrtemps 
des étl.ncelles sournoises. L'avenir lui donnera-t-Il raison? 
Elle entrevoit des jours sombres pour la "belle province". 
La révolution tranquute ortralt de merveilleuses possibili­
tés mats ••• où nous conduiront les terroristes de '70? Sa 
vision des choses est-elle enrichie de l'éclairage puissant 
de la mère-patrie? ~olqu 'll en soit, la crève des médecins­
spécialistes (son époux est cynécologue) et le plan des ter­
roristes avalent amené les Carbotte sous notre ciel plus 
clément. 

L'auteur n'a pas publié sa terre d' ortclne. n faut lire 
l'article tmpressloMant qu'elle a conrté à la revue "Mosalc" 
de l'Université du Manitoba (numéro du centenaire). Gnbrlel­
le Roy n'a pas oublié le magnétisme de la petite rtvtère 
Seine • verte comme des yeux de chat". 

Dans la campaene de Lorette, elle respire àl'alse. L'ho­
riZOn l'appelle et l'Interroge. En écoutant ses rénexlons, 
j'al vu, en Imagination, une voiture qui soulevait la pous­
sière des routes du sud;c'étaltChrlstlnede" La route d'Al­
lamont", qui taisait un dernier voyage avec sa mère avant 
de s'embarquer pour l'Europe. 

A Sainte-Anne, l'auteur canadien se souvient qu'elle est 
entrée dans l'église de cette paroisse vers l'ice de douze 
ans. Pourquoi ne pas revoir cet endroit de souvenirs 7 Al­
lons voir si l'église a " bien traversé le temps". 

Les écr ivains réagissent plus vue que nous aux ::ons et 
couleurs. Sur le vieux cbemin Dawson, s'iléve une maison 
au toit biZarre; J'al vu cent !ols sans "rt!farder" ce toit 

rouee décoré de figures géométriques. Gabrielle Roy le re­
marque et tres spontanément évOCJle l'orl(lnalllé du cria• 
teur. Ses yeux pétulants d'lntelltcence sont toujours en 
~erte. Son recard se promène à gauche et l droite de la 
route; ses petites mains ont pel.ne à s ' Immobiliser, elles 
trahissent son sang français. 

En descendant de la voiture, sa démarche jeune me sur­
prend. Vue de dos, Gabrielle Roy nous trompe. Marchant 
beaucoup, elle a conservé la jeunesse de cette expression 
corporelle. A l'observer, je soupçoMe cette dame de ne 
pas perdre une minute d'un temps précieux. SI elle n' atme 
pas la vie mondaine qui ronge le temps, c'est qu'elle veut 
être plus libre pour se ménager des moments de rénex­
lon. Elle dit: "Le recueUlement m'est nécessaire pour 
descendre et pulser en mol les découvertes assimilées. 
On volt une bataUle, mals on ne demeure pas sur les lieux 
llOUr en tatre la description. n faut se retirer ll'écart." 
Elle ne salt pas si eUe écrira un autre roman. Un jour, 
peut-être, un souvenir comme celui de l'Ungava ou de La 
Petite Poule d'Eau remontera à lasurtacedeson !matinal­
re... ce sera le début d'une nouvelle création littéraire, 

J'admire Gabrielle Roy. Elle n'a jamais tué le rive de 
sa jeunesse. En écoutant la "volx des étangs" lia lucarne 
de la maison des souvenirs, elle avait décidé de se mettre 
en route; elle voulait courir pour rejoindre les autres et 
les supplier de l'écouter. Elle marche toujourssurles rou­
tes humal.nes et rejol.nt régulièrement ses lecteurs pour 
leur raire don du fruit de ses découvertes. 

Gabrielle Roy a refusé un doctorat honorifique que t'U­
niversité du Manitoba voulait lui conférer. EUe ne se d6-
ment jamais en fuyant toujours les honneurs et la publlclt4. 
Elle n'en est pas mol.ns attachante. 

En la quittant, je lui al donné la bise au nom de tous les 
Manltobalns s 1 heureux de dire que le meilleur 6cr lvalll 
canadien- français est originaire du Manitoba. 

-~-~MOU VEAU 
SECRET AIRE-GENERAL 

Ce matl.n, l' al voulu doMer un dernier coup de tu à Ga­
brielle Roy. Elle avait quitté son hôtel. Est-elle retourn6e 
au ~6bec ? J'al bâte de s avoir. 

A. S, P, 

M. Guy Delaqul.l, natU de 
Notre- Dame de Lourdes, 
vient d'entrer en fonction 
comme secrétalre-pnéral 
du Collêce deSal.nt-Bonlface 
depuis le 15 octobre. D a 
complété sa Belles-Lettres 
(12e année) dans cette mê­
me l.nslltullon. Ct dernier a 
de plus tait ses études com­
me comptable agrié. 

Marié et pére de cl.nq en­
fants, M. Delaquls a été 
secrétaire- trésorier de la 
division scolaire de la Mon­
tagne pendant 7 ans. n a 
également détenu le poste 
d'assistant secrétalre-tré· 
sorler de la division ·de la 
rivière Seine. 

• Le rôle de secrétaire­
général du Collège consiSte 
principalement i adminis­
trer le secteur non-acadé­
mique des cours, tel que la 
préparation des horaires, la 
distribution des locaux, la 
tenue des dossiers, etc. Par 
dértnltlon, le poste comprend 
la !onction de secrétaire du 
conseU d'administration. 
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POPULO 4 

"Je n'al pas de rive persoMel. Je n'al pas de vie per­
sonnelle. Je n'al rien de persoMel," Interview de Nas­
ser au N, Y. Tlmu, mars 1969, 

Cette réponse de Nasser au journaliste du N, Y, Times 
qui lui demandait-: "que rêvez-vous d'avoir pour vous­
même dans 25 ans?"-noua donne une clé pour comprendre 
J'énigme de son extraordinaire popularité. 

UN SYMBOLE 

Le délire étrance, l'hyst.lrle collective QUI ont secoué le 
peuple éCYJ)tlen lors de S&ll 1\inéraUies, ont révélé au mon­
de entier J'emprl.se quasi mystique exercée per le Prési­
dent dé1\int sur 80 mUIIo11s d'Arabes de l'Océan Indien à 
l'Océan Atlantique, La rrort subite, QUI l'a foudroyé à 52 
ans, pour ainsi dire les :.rmes à la matn, a ajoutè i sa tt­
cure déJi léiendalr", l'auréole du martyr de la cause ara­
be et d'un béros du tiers-monde. AinSI s'achevait dans une 
vérttable apot!Aos41 l'étoMante ascension au tan. de la eloi­
re de ce m<Aleste officier, devenu pour tant de peuples op­
primés • l'bomm4 providentiel" et un "accélérateur de 
l'blst·· tro!". 

Pu dell l'Ecypte et le monde arabe, sa mort prématurée 
a eu un retentissement dramatique, Même ceux qui souhai­
taient sa disparition de la scène politique (tant de cens en 
Occident souffraient de "nassérlte alcue"l) se mettaient 
tout A coup A s'InQUiéter du vide énorme et dancereux pro­
v()(Jlé par l'absence de ce manre équilibriste dela politique 
Internationale; malcré tout Nasser était plus pondéré et plus 
sensé que d'autres ... 

Comment expliquer ce pouvoir maclque et cet envoGte­
ment qu'a exercb le RaiS (en arabe-the boas) pendant 18 
ana Ininterrompus; pourtant son r~cne de nouveau pharaon 
a enreclstr6 une série de défaites en polltlqueextérleure et 
Intérieure, dont chacune aurait suttl pour ruiner la carriè­
re politique de tout autre Chef d'Etat. La dictature mU Ital­
re et la police secrète n'expliquent pas tout. On ne séduit 
pas des foules au moyen de balonnettea; on ne cacne pas la 
cooflance ntl'eothoustume des muses, danslabonnecom­
me dans la mauvaiSe fortune, parla force et sur commande. 

Dlsooa de suite que, pourlespeuplesarabes,et pour beau­
coup de jeunes nations d'Afrique ou d'Asie, Nuser repré­
sentait une ldêe, un Idéal, un modèle et un symbÔie. 

Tout d'abord avec Gama! Abdtl NASSER, l'ECfple, pour 
la prem16re foiS daM aoo hl4tolre, dl'pute les Pharaons, 
est couvern6e par un ECYJ)tlen authentique, "pur san%''. En .. 
ettet depul4 deux mWénalres la Vallée du NU a été conqui-
se et occupée aucceutvement per les Romains, les Ara­
bea, 1• Turcs, les Français de Napoléon, les Anclal.s; 
mime la Dynastie ricnante au moment où la jeune Révolu ­
tion de JuUiet ~2 a renvera6 le rérlme pourri du Roi Fa­
rœk, était une dynastie étranc're parlant à laCour une lan­
rue étranpre, 

UNE V IE MODESTE 

FUs d'un atmple employé dea poe tes et petit fUs d'un 
paysan de la Haute-EtrYpte, Gamal Abdel Nuaer repriun­
tatt déJà, par eon ortctne uemplatre ce petit peuple des 
Ylllea et de la cam parne, pour qui U fera aa "rholuttoo 
DOD UDCfante" et qui aera son plus ftdêle appui )lsqu'à sa 
mort. 

Ce qui frappe dans I'IUnéralre humain comme dans la 
carrière politique de Nasser, c'est la IOCique Inexorable, 
l'unité et la cohérence de son "projet de vie". Adolescent, 
étudiant de l'école secondaire, 11 participe déjà à des mani­
festations antl-brltannlques et dans les rues d'Alexandrie 
U reçoit ses premiers coups de matraque, qullul sont assé­
nés par une police à la solde del'étrancer. Depuis ces pre­
mières Pxpérlences Juvéniles d'un patriotiSme encore ro­
mantique, Jusqu'au jour où, devenu le Manre de I'Egypte, 11 
a forcé les Angtal.s à évacuer chaQue pouce du territoire 
égyptien, Nasser, était hanté par une s~>ule Idée, une Idée 
fixe: libérer sa patrie de toute emprise ou exploitation 
étrangère, qu'elle soit d'ordre politique, économique ou cul­
turelle, redonner toute I'Eeypte à tous les ECYptlens. A cet­
te cause U a tout sacrifié, y compris sa santé et :n vte. 
TravaUJer c'était sa vie. Depuis son accession au pouvoir 
cet homme travaUialt avec acharnement au rythme tnbu­
maln de 18 b, par jour, oe s'accordant presque jamais de 
congés. D ne prenait de vacances que quand 11 était malade, 
et forcé par ses médecins de se solcner. n est mort épuisé 
de surme~e. 

Tous ses blocrapbes soulignent son lntècrlté personnelle 
et le caractère exemplaire de sa vie privée: c'était un époux 
et père de !amUie Irréprochable. L'homme de la rue en E­
CYple savait très bien, que contrairement à d'autres roite­
lets ou Chefs d'Etat arabes, Nasser ne prottlslt pe.s du pou­
voir pour se remplir les poches; on ne pouvait rien lut re­
procher, ni du côté de J'arcent ni du c6t6 des femmes. 

Jusqu'~ sa mort U a habité la mime vUJa modeste qu'U 
occupait dans la banlieue du Caire comme lieutenant- co­
lonel; U n'a tait que l'agrandir pour être en mesure d'y re­
cevoir tous les Chets d' Etat qui venaient lui rendre visite, 
surtout les dirigeants du Uers-monde qui le consld~ralent 
comme un chef de flle et partol.s comme un moclêle. 

Nasser avait gardé cette capacité de l'homme ordinaire 
de s'étonner devant l'étalace de luxe des rrande de ce mon­
de, Alos! allant rendre v tette un jour au roi d'Arable Séou­
dite, qui occul>alt avec sa suite toute une alle du 11randlose 
bôtel Huton, un des plus cossus du Caire, le manre tout­
puissant de I' Ecypte se mit i écarquiller tes yeux avec 
étoMement devant tant de luxe et Il soufOa A son a:lde de 
camp: "mon Dieu, combien cela doit- Il lui coûter par 
jour?". 

L' HOMME HONNÊTE 

Aucune puissance étrancére, nt les Américains ni mime 
les Russes malgré leur présence de plus en plus envahiS­
sante en Egypte, personne n'arrivait à acheter Je dictateur 
égyptien, que tout le monde savait itre Incorruptible, Le 
meUieur homm ace qui 1\it rendu i sa "pureté révolution­
naire" est peut-être l'aveu découracé de ut acent de la 
C.I.A., qui déclarait à J, Joesteo, auteur d'une biQCrapble 
Ar Je~: "~ véritable ennui avec Nasser, c'e&t qu'li 
ria Pli' d~~vl&s: Cela le rend pratiquement lnwln6rable, 
n ne peut etre acheté, on ne peut le cacner per des pots. 
de- vin, ni même le taire chanter. Nous halas ons ses trtpea 
(we bate his cuts) mats on ne peut rien faire au cars, n est 
diablement trop bien, voUà tout. (be•a Just too damn nice.)" 

Certes on n'a pas manqué de soullcner chez Nasser, cer­
taines manoeuvres tortueuses, un machiavélisme un peu 
retors, les fautes de calCUl de son opportunisme, ses dis• 
cours provocateurs, sa politique de preattce etdecrandeur, 
hors de proportion avec les moyens d'une Ecypte pauvre et 
sous-développée, Toutes ces critiques sont fondées, mals 
ne font pas entièrement justice llacrandeurde cet homme, 
qui aura pesé d'un poids al lourd sur la vie dt ses contem­
porains, n faut lui reconnanre au-delà dea abus de tout 
pouvoir une hoMiteté foncière pour tout ce qui touchait à 
l'essentiel des Idéaux et des aspirations de aon peuple. 
Comme je l'ai dit, Nasser est restè fldêle A ces Idées de 
jeunesse, QUI Je taisaient s •expoeer aux coupe de l ' armée 
étr&ngtre et de la police, C'est cette fidélité fondamentale 
qui en a tait un symbole et pour beaucoup un m~le. 

RESTAURATEUR DE LA FIERTE 

On pour ra discuter tonctemps sur les mérites et les é­
chec:s de la Révolution Nassér leMe, mettre en doute qu'elle 
ait réalisé des objectifs valables à l'extérieur comme à 
J'Intérieur du pays. Un tait reste certain, Incontestable­
ment: Nasser a réussi à donner à 33 millions d'6cypttens 
et même à 80 mUllona d'arabes, le sens de leur dtcnlté, de 
leur fierté, de leur valeur et de leur Importance. "Frire 
écyptten, trère arabe, relève la tête ... répétait- Il, 

Looctemps J'ECYple n'a été qu'un Immense champ de co­
ton pour 1 es usines textiles de l' Ancteter re ou encore un 
plon lnslcnttlant sur l'échiQUier International, Le •uah 
(paysan) dont le protll ressemble encore 6tonnammeot au 

PUISSANCE ET SUJ 



:SER 

l)rolU si caractéristique des prestigieux Pharaons sculptés 
sur les Temples égyptiens, continuait à vivre, ou plutôt à 
sub5Jster courbé sur sa terre, à un niveau lntra-bumaln; 
ce parta de la terre semblait lui aussi comme figé dans la 
pierre. Ce paysan "oublié des dieux et des hommes" avait 
fini oar ne plus se souvenir que sa plantureuse vallée avait 
dooné naissance, comme par miracle à la première civll1-
saUon mondiale, une des plus br11lantes et des plus rattl­
oées que I' Antiquité ait jamais connues, n en était arrivé à 
trouver toot naturel d'êlre analphabite, de ne pouvoir si­
gner son nom (quelle Importance?) de ne jamais manrer à 
sa faim, de vieillir et de mourir à l'âge où dans d'autres 
pays prlvUéglés la persoMe humaine s'épanouit dans la ma­
turité (.En Egypte jusqu'à récemment l'espérance de vie 
était une des plus courtes du monde, autour de 35 ans) Cie 
voir tant de ses enfants moorlr en bas âge, sans trop sa~olr 
IXM!rquot. •• Dans ces conditions, le paysan égyptien, qui re­
preaentalt entre 80 et 90% de toute la population, ne pœvalt 
accéder à une conscience de classe ni de nation. 

' 

A cette masse amorphe et Inerte, Nasser a tnsuuté un 
sentiment national, une conscience politique, une ferxeur 
patriotique. Pour ce peuple st vieux par son hlstQire millé­
naire et si jeune comme nation nouvellement émancipée 11 
a créé moins des Institutions que des symboles· surtout 11 
a réussi à rendre ce symbolisme slgnltlcatll et ;lvant pour 
l'ensemble de la masse. Car Uétaitunmagtcten ce la paro­
le et un séducteur des foules, dont U coMalssalt à tond le 
langage, la psychologie et les réactions les plus viscérales. 
Car nul leader autant que Nasser n'avait réussi à un tel de­
gr~, à s'tderrtttter à I'Egypte et au x Egyptiens, au point 
qu Us se recoMalssalent en lui et qu'Use recoMalssalt en 
eux. Dans ses discours le Présldentrépétaltsouvent: Nasser 
n'a rien de personnel; chacun de vous est Nasser. 

A sa mort, 5 roUlions d'Egyptiens, pour Ill plupart pay­
sans, ouvriers, peUt peuple, sont venus, beaucoup de très 
loin, à pied ou à âne, pour saluer une dernière tols "le 
père" qui les abandoMalt comme des orphelins. Du mUieu 
de cette Inimaginable marée humaine, qui entourait le cer­
cueU du Président et dont le spectacle a été reproduit dans 
tous les magazines à gros tirages et sur tous les écrans de 
TV, du mUleu de cette fantastique kermesse de couleur col­
lective, on pouvait entendre ce slogan, scandé comme une 
profession de toi: "Nasser n'est pas mort, chacun de nous 
est Nasser"; puissance et survie des symboles ! 

L'HOMME D'ÉTAT 

Nasser se méfiait des élites dont les Intérêts tlnancters 
et culturels étalent davantage tournés vers l'Occident que 
vers les réalités austères et Ingrates de l'Egypte. n leur 
en voulait de rester prisonnières de leur culture raffinée, 
sans comprendre que tout privilège comporte en même 
temps une responsabilité. 

Par sa Réforme Agraire, Nasser a considérablement ré­
duit la dimension des grandes propriétés agricoles (à 208 
acres); ainsi U a pu distribuer des millions d'acres à des 
paysans; ceux-ct devenaient propriétaires de terres qu'Ils 
cultivaient auparavant pœr un salaire de misère; surtout 
u a décapité la classe féodale et honnie des pachas, grands 
propriétaires terriens. 

Bien sûr les Economistes diront que cette réforme n'a 
pas été un grand succès, à cause de son caractère hâtif et 
radical, et que le paysan n'a pas tellement vu augmenter son 
niveau de vie. n n'en reste pas motns que le fellah n'est 
plus ce sert qui courbe l'échine sous les coups du pacha qui 
l'exploite. Il a acquis une certaine fierté, de la dignité, un 
sentiment d'appartenance à une communauté nationale, n 
salt que ses fUs seront mieux nourris, mieux Instruits mieux 
soignés que lui; car partout se multtpllènt écoles, hôpitaux 
et services de développement rural, Certes l'homme vtt de 
pain, et de pain d'abord; mals l'Evangile a déjà dit que 
l'homme ne vit pas de pain, seulement. Si on ne comprend 
pas ces nuances, on reste Insensible aux asplratlcns les 
plus profondes du tlers-monde;etonnepeuts'expllquer cet• 
te endurance bérotque du peuple vietnamien, qui ne se bat 
pas si farouchement, uniquement pour avoir plus de pain, 

Jusqu'à la Révolution de JuUiet 52, la culture en Egypte 
était une barrière sociale protectrice entre les classes di­
rigeantes et le peuple. Plusieurs ob5tacles, entre autres 
l'argent, Interdisaient l'enseignement secondaire aux en­
fants du peuple. Le système éducatif, Mrlté de l'occupation 
britannique entretenait activement supériorités et prtvllê· 
ges d'une petite élite. L'Egypte était analpha~te à plus de 
90%. 

La révolution nassérlenne a prolongé l'âge de la scolarl• 
té obligatoire; surtout elle a démocratiSé la culture en ren­
dant l'enseignement complètement gratuit depuJs l'élémen­
taire jusqu'aux derniers grades de l'Université, Nasser 
voulait que les plus bauts diplômes universitaires puissent 
être accessibles aussi bten au tUs du grand boufl&ols qu'au 
fUs du plus simple paysan, 

5 POPULO 

SUR LA SCÈNE MONDIALE 

Le 26 .tuUiet 56, Nasser, par un de ces coups de thliâtre 
qui frappaient l'Imagination des foules, proclamait la na­
tionaliSation par l'Egypte du fameux Canal de Suez. Ce tut 
pour le Président égyptien, pour les Arabes, pœr le Tiers­
Monde, un moment historique prtvUégté, Dans l'histoire de 
la seconde moitié du XXe siècle, la Crise de Suez marque­
ra le dénouement d'une époque, la fln de l'ère coloniale 
" de type classique". Profitant d'une conjoncture Interna­
tionale favorable, Nasser transforme une défaite mU!talre 
en vtctolre politique; dans cette Immense partie de poker, 
U s'Initie à un art qu'Il pratiquera par la suite avec une 
étrange constance: l'art de transformer les échecs en tri­
omphe. De cette guerre de Suez, qui a tourné une page, la 
dernière dans l'histoire du déclin de deux empires colo­
niaux, Nasser a émergé sur la scène mondiale, comme une 
figure charismatique, comme un champlon de la cause des 
petites nations pauvres en lutte contre l'exploitation de 
leurs richesses par les grandes entreprises capitalistes, 
Pour tous ces peuples de la faim U devenait le professeur 
d'espoir. En définitive, si Nasser a été tellement adulé par 
les uns, et cordialement détesté par les autres c'est peut­
être par ce qu'Il Incarnait trop bien les aspÎratlons, les 
Idéaux, les revendications de son peuple et de bien d'autres 
peuples défavorisés. 

A l'annonce de sa mort des mllllers d'étudiants arabes 
détuèrent dans les rues de Jérusalem, en criant en hébreu 
sous le nez de l'occupant Israélien:" Nasser n'est pas mort; 
même mort, ses Idées ne sont pas mortes". Nasser, c'est 
cela: au delà de sa persoooe ... une Idée, un symbole, Les 
symboles ne meurent pas comme les bommes, 

Déllb6rément, J'at choiSI de mettre en lumtère les aspects 
postttt.s du "phénomène Nasser"; car les traits sombres 
et négatlts remplissent tant de paces de journaux et de ma­
gazines, Dire que j'al écrtt ces lignes sans aucun pré)Up, 
ce n'est pas vral. J'avals bien un préjup, et trés tort: ce­
Iut de sympathie. Je pense en effet que sans sympathie on 
ne peut vraiment comprendre l'autre: que cet autre soit un 
homme, une idéologie, ou un parti politique, Trop souvent 
on aborde les révolutionnaires et les Idéologies du Tiers­
Monde a v e c la psychologie et la morale simpliStes des 
westerns américains: u y a d'un côté les bons (en gânéral 
Us nous ressemblent) et de l'aulre les méchants (à y regar­
der de plus près Us en veulent à notre porte-monnaie). Ce­
lui qui ne pense pas comme nous, U doit alors être commu­
niste 1 Chez beaucoup de gens en Occident c'est là un com­
plexe de " peur". Pourtant la survie de cet Occident, qui de­
vient de plus en plus minoritaire, c'estpeut-être de se met­
tre à l'écoute des besotns et des aspirations de ce Tiers­
Monde, n raut entln ouvrir les yeux et apprendre à Ure les 
signes des temps. 

ANTOINE GLASSER 

ANTOINE GLASSER EST ORIGINAIRE DE LA REPUBLt• 
QUE ARABE UNIE, IL ENSEIGNE PRESENTEMENT AU 
COLLEGE DE SAINT-BONIFACE, PAVILLON UNIVERS!· 
TAIRE. 

lVIE D UN SYMBOLE 
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vos es 
lAI premier ministre du Manitoba, M. Ed Schreyer et le 

mlntstre de la santé et du bien-être social, M, René Tou­
pin seront au Collège de Saint- Booltace le 16 décembre. On 
orpnlse une rencontre vtn et tromace en l'hoMeur de ces 
deux tnvttés. Les étudtants universitaires et le public eo 
pnéra1 seront les bienvenus. 

PLENIERE 

Le 14 Octobre dernier, à la Salle Acadêml~e, a eu Heu 
la première réunion pléolère de l' AUCSB, lA propœ de la 
riunlon était de permettre aux étudiants de questloMer les 
membres du conseU sur les Items du buditt, pour ensuite 
puser à l'approbation finale de ce budcet, Les questions ne 
turent pu nombreuses; la r6unlon ne dura qu'une heure, 
De tait, plusieurs membres de l' AUCSB était surpris par 
là passivité des participants; on s'attendait à de la discus­
sion surtout en ce qui concerne la somme projetée sur l'é­
quipe du Voyaceur A, Le buditt tut approuvé tel que pri­
aentê, Les membres du consell méritent nos têllcltatlons. 
Nous tenons à faire remar~er que suries 35 étudiants pré­
sents à cette riuolon, six font partie de l 'équipe Populo. 

AU SUJET DU VENERABLE CONSEIL DE L' AUCSB 

Donald Foldart ~1 était deputs 1'6ti tr6sorler au consell 
devait dêmlssloMer en Octobre. D décide aussi d~ céder 
son poste de représentant au Conseil Administratif. Alors, 
Monsieur Léo TeUlet, qui est représentant à l'Assemblée 
Universitaire décide de démissionner à son tour et de se 
prisenter au Conseil Administratif, Entre temps, Monsieur 
Foldart, qui avait décidé de ne pas se présenter, décide de 
se représenter comme trésorier. Monsieur La vertu se pré­
aente aussi à ce poste, Monsieur Raymond Cau thier au Con­
seil Admlnlstraur. Monsieur Léo Teillet ne se présentera 
pu au Conseil Administratif, Monsieur Hébert. .. non ... 11 
est toujours là comme Président 1 

60l des 6tudtanls ont voté et en voici les rhultats: Mon­
sieur FO!dart, trésorter M• Bernard Be audry (Je l'av:lls ou­
bll6 1), reprisentant à l'Assemblée Universitaire ••• Ray­
mond Cauthler, représentant au Cooseu Admlnlstraur ••• 

CINE CLUB 

Le dimanche prem"'r novembre, 35 6tudlanl$ ont osé se 
prisenter l la aalle académique pour voir le premier t\lm 
du Clnè Club,.. TOUS les Colléclens devraient y être 1 ... 
hur trois dollars, on oe peut pes t rouver mieux ... Le pro­
chain rum 1era bientôt à l'affiche ... L'Invitation vaut aussi 
pour le• prots ••• 

PARASCOS 

Aura Heu le 5 .sécemt>re à la salle acadiml~ la crande 
aolrh dea Parascos préparie par les 6tud1ants et pour les 
étudiants. Seront admis tout ceux QUI ont l'âp de raison ou 
l'lee de 1aS.œ, 011 qui veulent se rendre aur la scène pour 
participer au spectacle, Les numérœ devront être présen­
tia au plua tôt l Pier re Lemolne... Faudrait demander à 
Paul Bélancer d'Imiter son appareil de radio, •• 

LE SPORT AU DIOCESE 

n semblerait que la question de la reconstrucUon de la 
Catbé<lrale ne connanra pas d'Ici lonctempe une réponse, 
81, aplis deux ans de délibérations, on n'a pas pu se déci­
cler, u oous paran évident qu'on ne veut pu de Cathédrale. 
MaiS ~'allons-nous faire avec tout cet arcent? Votcl ... 
Achetons des espadrUies pour tous les parotsslens de façon 
1 ce ~·on se senteàl' atsedansle crmnase pendant la mes­
se. Auasl, achetons des ballons-paniers. Après la messe du 
dimanche les paroiSsiens pourrait apprendre à se coMaf­
tre (de l'animation, quoi 0 et à s e diVertir en participant 
activement au sport du Diocèse. 

VERITE 

Populo apprend la formation d'un comité d'affaires aca­
démiques composé d'office du doyen et du ri'Cteur, et d'un 
croupe de cinq professeurs représentant chaque faculté. 
Nous notons qu'Il n'y aura aucun 6tudlant universitaire dans 
ce comité. Le comité se charce de faire une projection de 
cinq ans pour le choix de cours au Collèce. Le doyen lance 
par contre un défi aux étudiants pour présenter une liste de 
cours ~·us aimeraient votr ottrlr. 

lA mime orcantsme s'occupera aussi de faire une étude 
!deaU~e pour les cours d'été et du soir, Les délibérations 
et les conclu.slons seront cocmues officiellement au moiS de 
.tanner procbaUI. 

lA dQyen de la faculté des arts de l'Université de Mani­
toba, M, McCartby a fait connal\re sondblrde voir le rec­
teur et le periOIIMI enselpant du COll~ faire partie du 
CORMU des Facultés (Faculty Councll), 

GARAGE A ST -URBAIN 
DepuiS ~e Zéphlne Beau­

champ a donné naissance à 
ses Jumeaux, la population 
de St-Urbaln est de 757 ha­
bitants; tout ça, si le vieux 
Baptiste ne crève pas, 

Nous sommes au temps de 
l'ann6e où, les foins ramas­
sés et la molssonenchemln, 
le fermier ne s'ln~lète pu 
trop, Tout va pour le mieux; 
le milleu d'octObre c'est pu 
si pis que ça. Mals, on se 
rappelle le temps (ce n'est 
plus pareil aujourd'hui) où 
l'on avait tout battu pour le 
pèlerlnace. Ca ta 1 t long­
temps de ça. 

Le quartler-pnêral mat­
t re des vieux, des moins 
vieux, des beaux-parle~trs 

et des maires de la parots­
se, se trouve dans le garage 
à '1'1- phonse, Oui, s apré T!­
pbonse. Ce cars-Il, c'est le 
ratlstoleur, le soudeur, et 
le " patenteux" de la parois­
se. C'est beau de le voir 
travailler. 

Autour du travailleur et 
de son ouvrage, les flâneurs 
filment leurs cJ.iarettes rou­
lées, et parlent d' affaires 
d'bommes. Une couple de 
boooes petites farces "co­
chonnes" pour mettre de 
l'entrain et ainsi commence· 
un bel apris-mldL 

Hé Tl- phonse, aurais-tu le 
temps de me souder ça, lclt­
te? Je rauchats du lonr du 
canal, de l'autrabordde mon 
quarante ~and le bout a ac­
croché une " calvette". Tu 
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vols, Je voudrais finir ça a­
vant cw·u "mouUie", déjà 
ça se iralsse" et je pense 
qu'li va nous en tomber une 
u colosse ... 

-Oui, je vals raire ça tout 
à l'heure, ripond Ti- phonse 
dessous une molssoMeuse, 
Hé, JohMie, passe- moldonc 
la clé sept-hultl6me. " Thank 
you". 

Edward allume une autre 
cliarette et Ure l'oreUie du 
petit Dupont. " Tu n'es pas à 
l'école aujourd'hui, Tu t'es 
fait "chlcan6, ", hein?" Le 
gamin de répondre: "Est-ce 
que c'est de tes affaires à 
toi, si Je vals à l'école ou 
non". Edouard et Arsène qui 
écoutaient tout en pompant 
un levier hydraull~e. sont 
scandallsès à 1 eu r raçon. 
" Espèce de petit traiS; ça 
mériterait un bon coup pied 
dans le derrière !" 

Tl-Tolne entre dans la 
boutique, un " coke" dans la 
main droite et un mouchoir 
rouge plcottê blanc dans 
l' autre. SI le Vllllit jouis­
salt d'un service de sénat­
style grec-, aGrement, T!­
Tolne serait le "sait", Re­
tiré à cinquante-trois ans 
pour cause de rhumatisme, 
Antoine La Charité mène une 
belle petite vie tran~Uie en 
attendant la " passion" de 
'fleUiesse. Notre "sace" 
salt faire valoir son opinion. 
-J'al un de ces " mals" de 
reins à matin, Ale, Je n ese­
raiB pas surpriS si on avait 
trois ou quatre jours de 

p 1 u le, la semaine même, 

Certaines mauvaises lan­
gues traitent Tl-Tolne de 
" senteux" et d'achaland 
mals ce n'est pas vrai, voy­
ons. Même si un cars savait 
mieux ~e la mère le temps 
où l'entant naftra, mime si 
un cars a toujours les der­
nières nouvelles avantla ra­
dio mime si un cars a tou­
jours une meilleure solution 
que le voisin, ça ne veut pas 
dire qu'Il est " senteux" ou 
achaland, ça ... 

- " C'est du maudit beau 
temps qu'on a eu dernière­
ment. n parait ~·en Alber­
ta a tombé neuf pouces de 
neige, TI-Frld crache àter­
re. Oui, on a é té bien chan­
ceux", -Hé, Henri, on va en 
prendre une couple de petites 
" vites". Ca serait bon, 
après-midi. La vleUie m'a­
vait dit de nettoyer le jardin, 
mats la maudite humidité, 
e•est un vrai "bJe- mondeu. 
- To6, Paul, viens-tu? 

-Non, je pense que je vats 
rester pour un bout de temps, 
et puis, U va falloir ~e j'all­
Ie "faire mon train" dans 
trois-quar t s d' heure. 
" Thank you" ~and même. 
Ca Ira l une autre fols, 

Tt- Tolne, Edouard et Ar­
sène ont 4pull6 teurs sujets 
de conversation. Tl-Tolne 
se moucbe, ArMnejoueavee 
le levier et Edward, en s'é­
tirant rhèle : " Ouê, ben, 
y rat beau ~and mJme", 
Arsène d'approuver:" Yep!" 

Abonnement à Domicile 
FRAIS DE POSTE· $1 

ABONNEMENT DE SOUTIEN: $5 
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DEEP PURPLE - " IN ROCK"- WARNER BROS, 18?? 

Dal\s le moo<le du "rock", la musique subit des chance· 
ments si rapides que souvent le ~bile a de la dltfleulté à 
s'ada~r aux divers courants. Onnesaltjamalsà quoi s'al· 
tendre avee les dltférents arttstes. Certains d'entre eux, 
tels que John Mayall, Erie Clapton ou même les ROUine 
Stones ont ehanp de style ouenehaneenteneore. C'est ren• 
du à ee point qu'on ne peut se passer de mentloMer "Deep 
Purple", un rroupe anglats n'atteint pas encore le titre de 
" supergroup", mals qui a englobé dans son noyau des mu­
siciens Incroyablement dlsctpllnés el qui ont formé de~ls 
quelques aM6es, un styJe musical poU et qui leur est pro­
pre. 

Ainsi leur plus récente contribution sur diSque, "Deep 
Purple tn Rock'', est l'exemple parfait du passace complet 
d'un style à un autre. A)'allt dans le passé form6 une sorte 
de musique touchant le rock et la musique classique, Us ont 
pris dans le croupe un nouveau bassiste et un nouvuu chan· 
teur et Us se tournent maintenant au "beavy", qui ressem­
ble effroyablement au son de Led Zeppelin et même d'Urlab 
Keep. 

Des sept pièces du disque, stx se ressemblent presque 
complètement. L'air demeure très Jôurdetécrasant, tes pa­
roles sont banales et ne renferment aucune Joie ou ancolsse 
ou quelque autre sentiment, et la musique contient peu d'l­
mactnatlon, comme on pouvait s'y attendre de la part de 
"Deep Pur pie", même si la discipline s'y retrouve. Les 
solœ cependant font preuve d'Imagination et d'orl.iinalll4. 
Le cultartste Rltcble Blackmore et l'orcantste Jon Lord 
cardent ainsi les bases de leur Yleux style. 

La meilleure pièce du disque "CbUd ln lime", dure en­
viron dtx minutes et contient un tond musical très soUde 
avec Joo Lord à l'orcue, tandts que la guitare s 'élance dans 
un solo Inquiétant. Le nouveau chanteur donne à la chanson 
un aJr menaçant, et c'est Je seuJ. numéro où J'on peut dts· 
cerner tes paroles et où celui-cl tait un peu plus que de 
crier. Les paroles ne feront jamais partie du chef-d'oeu­
vre poétique, mals elles montrent au moins plus d'tm&~l­
nallon que celles des autres chansons: 

"1t you've be en bad, and I bet you have, 
And you've not been hlt by 11ytng Jead 
You'd better close your eyes and bow your head, 
And watt tor the ricochet." 

ERIC CHARDEN • BIENVENUE - MONTREAL -GAMMA 

05138 

Eric Charden, la .vedette de la~ "Mustcorama 
70'' qui eut lieu cet été dans ta province de ~ébee, nous 
chante une foiS de plus, de sa volx sympathique, ses airs 
lyriques et sentimentaux. Son disque présente quatorze nou­
velles compositions, chantées plus ou moins sur le même 
ton. 

L'arrancement musical est précis et charmant, ella pro­
duction de son côté est très nette. Apris tout, avec un type 
comme Charden, qui met trois heures de temps pour accor­
der une batterie alln de trouver un son spécial, on peut 
s'attend nt l quelque chose de bien talt. 

Parmi sas Sélections, "Pettte Poupée", "Le Ballon dl· 
rl&"eable", "Bienvenue", "C'est si haut" et "Papy Mamy" 
entre autres sont des numérœ entrafnants et avec un peu 
de rythme qui donne du mouvement au dtsque. Ensuite, 
d'autnts chansons telles que "Ma FraDCe", "Montréal", 
"Lisa", "Doux c'est doux" et "Ciao Marta" présentent 
Je vtsace d'un auteur senttmental et doux. 

La votx d'Eric Charden reste toujours tranquUle et pai­
sible. Son style sur ce disque est un peu plus sophiStiqué, 
mais ne ehanp cuère de ses autres Jonc-Jeux. Eric conti· 
nue l explorer le côté doeUe de sa persoMe. "Montréal· 
Bienvenue" est un disque non bruyant, qui est bien présen­
té, et qui est un proloneement dans un styJe ortrlnal, 

PIERRE MORIER 

spectacle chaque soir 

TAVEBNE DU CENTENAIRE 

51. VITAL HO TEL 
LOgement: pnx Taisonnables sur base 

hebdomadaire ou mensuelle 
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ANGOLA 
L' Ancola est une province 

d'Outre-Mer du Portucal qui 
s'étend sur la partie nord· 
ouest de l'Afrique australe, 
L' Ancola est constltu~e per 
un haut plateau couvert de 
savanes, qui descendencra­
dlns suecesslts sur la plal· 
œ côtière désertique. Dé­
cimées autrefois par la tral• 
te, les rares po~Jatlons In­
digènes se uvrentà quelques 
cultures pour J'exportation 
(c a f é, coton, cocoa). Le 
pays possède des mines de 
diamants et de cuivre. 

Présentement 1 • AniQia se 
trouve Impliquée dans un 
combat de llbiratlon contre 
les cbafnes du colonialisme, 
L'Angola est riche en res­
sources naturelles, cepen­
dant les profits de l'explol• 
taUon ne vont cuère au peu· 
pie mats plutôt aux corpora­
tions américaines. Une par­
tie de l'économie américaine 
est basée sur le capitalisme 
International, Une corpora­
tion multinationale a su 
rrandlr dans un pays avec 
un ruet qui enclobe les au­
tres pays, Le but des révo· 
lutlonna.tres de l'Angola est 
à base de nationaliser ces 
eomPIIDles afin de rendre 
au peuple le contrôle 6cono­
mtque. 

Durant les dernières an-

nées, le 'Movlmento Po~ar 
de Llbertacao de Angola 
(M PLA), la toree principale 
de la révolution, a procres­
stvement élarct ses tronts 
muttalres. Le MPLA s'en­
gare maintenant dans les 9 
des 15 dtstrtcts de l' Ancola. 
On peut mesurer Je succès 
du mouvement au fardeau 
croissant qui pése sur le 
Portural métropolitain. En 
1962 Je budcet total s'éle­
vait à $200,000,000; en 1967 
LlsboMe dépensait $175,· 
000,000 seulement pour la 
défense de ses pœsesslons 
africaines et en 1968 le Por­
tugal dépensait 4~ de son 
budcet total pour la défense, 

Les polltlclens de l' Atrl• 
que du Sud coMatssent trh 
bien les lmpllcatloosstrat4-
gtques de la révolution en 
Ancola. Car aussllonctemps 
que le Portupl contrôlera 
J'Angola, J'Afrique du Sud 
possède ra une frontière a ans 
danger car le PorturaJ est 
au s s 1 pro-aparth61de. De 
plus Je couvernement con­
nan J'Importance pétrolltè· 
re de l' Ancola st le bloc 
Afra-astatique réussit à 
couper les provisions pétro­
lltères de l'Afrique du Sud. 

La polltlque des Etats­
Unis en Afrique tut réeem-

ACQUISITION MUSULMANE 
On a publlé dans l'hebdo­

madaire rouvernemental 
"Al Baldab" que la cathé· 
drale romaine de Tripoli, 
Libye, sera transformée en 
mosquée musulmane et dé­
diée à la mêrnolre de feu le 
Président Nasser d'ErYPte. 

La cathédrale, située dans 
Je square d'Al ,er, fllt saisie 
comme propriété l!alleMe, 
La Libye, ancleMe colonie 
de l' Italie, se Uv re à une 
campacne antl-ltalleMe de· 
~ts cet été. 

AU RYTHME DE L'HIVER 

CKSB donnera le 31 décembre, 1970, 

ment déttnle dana -dkla­
ratloo soumiSe ·à ta wu­
Blanche par le See.rétatre 
d'Etat RQeers après sa tc.r­
née de J'A trique. c.tte dé­
claration dlt "ooas Dl-­
loos pas d'alliés mruta.tres, 
aucune spbère d'tnllirêt, aa­
euoe eompétltloo eotre les 
puissances mondiSies • A· 
trique", et U assure "que 
les activités IOUVtrnemeo­
tales en Afrique du Sud oe 
représentent au cune ment 
J'acceptation ou Je rejet du 
système d!Scrlm!Datolre," 
Cependant le IOUV8rntiDBnt 
sud-airlcalD reçoltcleafour­
nttures mlllla.tru J)Qilr ua 
mootant de $35m1l~dau 
Je but de supprimer tes ré­
volutions dans les eolOidM 
portugaises. 

La question de l'Aacota 
n'est pas une questloollml­
tée mats contloentale car la 
libération de l' Ancola met 
fln l l'Impérialisme en A· 
trique. Forcément le Mo­
zambique et la Guinée por­
tugaise seront ll~rés et 
J'Afrique du Sud en tant 
qu'état aperlbélde, raciSte 
sera en vole de d1sperlt1on 
et sera remplacé par une 
société notre. 

e:&L:=:~ 
-vente et ntparation de 
tout article de bureau­

Roger et Den1se Sabo!rn 
521 St.Mary-s Rd. 

233-4040 233-096 

une moto-neige SNOW CRUISER niant $1,000.00. 
Po1r participer aa co•co1rs, re1plir la for•1le ci·dessoiS 
et la renoyer 1: 

NOM 
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CKSB 
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TELEPHONE ----------

Na• d'11 co11a~ditaire d11t n1s eateldez l'a1111ce a CKSB 

Pharmacie Paquin 
157.Boul. Provencher 

247-3863 
A.E.Paqu1n·Pharmacien 

GUAY 8~~D~~~ES LTEE 
196 Provencher 

ST -BONIFACE-MANITOBA 
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travall sera suivi de p ... s, 
depuis le début )lsqu'à la 
fln. 

" De plus en plus, des 
bommes d'aUalreade Wtnnt­
pec nous apportent leur cor­
respondance lorsqu'Ils veu­
lent traiter avec le Q.l6bec:", 
souligne M. Dellonnet, 

. A.IM . DellonnetetMollcard 
ottrent un service de traduc­
tion générale et technique 
dans les deux langues; auast, 
un service decomposition de 
correspondance et de lettres 
d'affaires, d'adaptallon pour 
annoncl!s, d'Imprimerie et 
de reproduction de docu­
ments. 

Au cours de cet entre­
tien, Ils Insistent l'un ou­
tant que l' autre pour taire 
remarquer que la traduction 
est une profession, presque 
~ne science. Plusieurs uni-

J
ersltés, surtout au Q.lébec, 
tfrent des cours de traduc­
lon et depUis quelque temps 
' Université de Montreal of­

b'e un cours menant à un 
f!accalauréat. 

"En ce qui concerne notre 
qouvelle entreprise, nous 
:10mmea copains de l'avenir, 
aar nous lnslstona sur la 
qualité dans tous nos tra­
vaux", de conclure M, Mo­
llcard, 

CONTRE-ATTAQUE 
R4nextons sur un débat -

à la demande <li rédacteur 
en chef. 

Intégration à la société, 
participation sociale, lnté ­
rit polit lqu e, formation 
d'hommes d'affaires ••• 
D'accord, le Collège doit y 
prendre part et 11 doit s'a­
méliorer lui- même. Mats 
l'aff a 1re Importante que 
beaucoup oublient, c'est le 
but que le Collège s'est don­
né: "Le Collège s'engage à 
tout mettre en oeuvre pour 
donner à chaque étudiant 
l'éducation chrétienne 1 a 
plus authentique selon 1 e s 
exigences présentes de la 
vie de l'Egl ise." 

La société a besoin de s o­
ciologues, de psychologues, 
de notaires... et de chré­
tiens. Ou bien est-ce démo­
dé l'homo rellgtosus ? Par 
contre l 'homo technicus 

n'est pas phénomène unique 
du 20e siècle, mats de nœ 
jours, 11 forme la majorité. 
Le défi vous est lancé, Vous 
ave:t un double rôle à jouer 
en tant que membre:; dl' la 
société et membres de l't::­
gllse, Les deux sont com­
patibles quoi qu'on en dise 1 

Cet aspect de la vie col­
légiale est oublié, négltgé, 
fiché dans l'arrière plan. 
Mals tout est là si vous le 
voulez, une formation com­
plète. 

Donc, selon vos convic­
tions personnelles et l' lm­
portance que vous attacher; 
à une formation chréllenne, 
le Collège devient non seu­
lement très valable mals Il 
vous offre aussi l'occasion 
d'en profiter pendant vot re 
séjour en ses murs. 
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ENVIRONNEMENT DE COMMUNICATIONS 
A l'occasion du centenaire 

du Manitoba, le président de 
la SFM, M, EtlenneGaboury, 
a demandé au sculpteur Mll<e 
Goldberg de concevoir un en­
vironnement ut 111 sant la 
technolocte contemporaine 
peur la Conférence annuelle 
de la dite Société en novem­
bre. Plutôt que d'envisager 
un projet purement artisti­
que, M. Goldberg a proposé 
un "Environnement de Com­
munications". Voici, en ré­
sumé, le projet définitif qu'Il 
a présenté au comité Rallye 
et à l'exécutif de la Société. 

L'élément principal de ce 
projet serait un appareil 
Philips Eldephor Ooué), qui 
projette une Image vidéo de 
grandeur variable -soit jus­
qu'à 30 sur 30 pleda. Sa 
différence avec le petit ré-

différence avec le petit écran 
et sa ressemblance avec l'é­
cran de cl~ma !ont que 1'1-
mace attire l'attentton et 
l'Intérêt. On peut projeter 
des Images prises sur le 
v 1! ou des Images !limées 
d'avance; les détails peuvent 
être grossis, Donc un 
speaker placé au premier 
plan dans la salle peut ltre 
projeté et 6tabllr un contact 
beaucoup plus personnel a· 
vec tous les délégués, 

Les appareils de contrôle 
d'enregistrement (monllnrs) 
projetteraient dans toutes 
les salles de diScussion la 
Ml! me Image tout en laissant 
la possibilité à au moins 3 
groupes de choisir leurpro­
pn! programme, SI un grou­
pe, par exemple, veut élabo­
rer un sujet particulier, Il 
peut choisir le matériel dont 
il a besoin dans une filmo­
thèque préparée pour l'oc· 
caston et l'utiliser dans la 
salle particulière qu'Il oc­
cupe, 

n y au r a lt un système 
d'appel dans chaque salle 
pour convoquer un caméra­
man muni d'un appareil por­
tatif (un VTR - video tape 
recorder), Donc, lorsque la 
discussion d'un groupe de• 
vient suffisamment Intéres­
sante pour le !ain! partager 
par tous les délégués, on 
l'enregistre, quitte à la 
montn!r plustardvlalesys­
téme de monitors. Puisque 
cet appareil, le 'Portapack', 
est assez simple pour être 
utllls6 par un amateur, un 
groupe peut se déplacer pour 
un projet spécial- aller par· 
1er au matre, par exemple, 
d'une question qui les tnt4 -
n!sse • et eo.suite partager 
cette expérience avec toua 
les délégués, 

Plutôt que d'Inviter des 
orateurs spéciaux à la con­
férence, une liste de spô­
clallstes seront prié s de 
préparer des causeries. 
Celles-ct seront enrqis­
trées et fUmées par un ani· 
mateur de la conférence qui 
voyagerait à travers le Ca­
nada avec un Portapack. Il 
ferait aussi des Interviews 
dans le pays concernant les 
sujets en diScussion (eg: le 
conflit des génératJons), 
donnant ainsi aux délégués 
un aperçu national, et donc 
plus global, des problèmes 
nulles Intéressent, 

La soirée d'ouverture se­
ra enregistrée en direct par 
CKSB. Il n'yaurapasdesys• 
!ème de son durant le pro. 
gramme; on demandera aux 
dêlél\lis d'appol'tler-eex 
des radios. Les discours, la 
musique, les directives, etc, 
seront diffusé par les radine 
répandus dans la salle créant 
un milleu acoustique assez 
spécial. Ceux qui ne pour­
ront assister à la cooféren­
ce pourront écouter de chez­
eux. 

A la disposition des ani­
mateurs de la Conférence, 
il y aurait aussi Ulla var1ét6 
d'appareils au d 1 o-vtsuels: 
épiscopes, car rou sels, 
écouteurs sans fU, Un spec-

tacle de lumières est prévu 
qui Illustrerait un thème 
choisi par le comité Rallye. 
Les dernières techniques 
(y Incluse l'Image multiple) 
seront utUisées pour ce pro. 
gramme; on se servira des 
talenls locaux dans la mesu­
re du pneslble, 

Pour entrer dans la salle 
de conférence, les délégués 
devront traverser un envi­
ronnement sensoriel que M. 
Goldberg a appelé la 
"Chambre à Décompres­
sion". Des miroirs, des jeux 
de lumières, des sons et des 
senteurs seront utilisés pour 
éveiller tous les sens du dé­
légué et le préparer pour 
l'Environnement de Commu­
nications qui l'attend. 

Le budget se situe entre 
8 et 12 mille dollars, Ce· 
pendant les compagnies Im­
pliquées ~olt dans la loca­
tion de l'appan!il Eldophor, 
soit par les techniciens, etc.) 
sont Intéressés à collaborer 
à cause de la nature expérl· 
mentale du projet. 

Cet environnement a été 
conçu, dit M, Goldberg, pour 
répondre aux besoins de la 
communaut4 franco-manlto­
balne - une société depuis 
longtemps repliée sur elle-

même et perdant graœelle• 
ment son Identité. La SFM 
offre un programme d'ani• 
matton soclo.culturelle qui 
veut faire ressortir la sen­
sibilité des Individus et leur 
donner de l'assurance, tact­
liter l'Interaction elles pré­
occupations sociales, et pro. 
vequer une prIse de cons• 
clence aux niveaux national 
et International. La Conté­
renee annuelle est le point 
culminant de l'activité d'une 
ann~ et !'"Environnement 
de Communications" veut 
amplifier et mettre en évi­
dence ce qui s'y passera. 

L'Envtronnem en t n'est 
qu'une extension des indivi­
dus qui l'utiliSent, et toua 
peuvent l'utiliSer; U reQète 
et Intensifie l'lnteractioo <Ill 
petit groupe, C'est un systè­
me nexlble qui permet le 
choix du contenu. n permet 
la maximalisation du trans• 
!ert d'Wormatlon tout en 
respectant la vitesse à la• 
quelle peuvent l'absorber les 
délégués. 

L'Environnement veut 
"lœep the put wltb1n reach, 
brtng the outslde ln and put 
the lnslde out". 

PROGRAMME 

VENDREDI: le 13 

INSCRIPTION 17 h.OO à 21h,30 

OUVERTURE OFFICIELLE 20b.OO 

ENDROIT: GYMNASE HOLY CROSS 

PARCWINœOR 
(EN FACE ARENA MAGINOT) 

CABARET (BOITE A CHANSONS) 21b,30 

ENDROIT: CENTRE ST· LOUJS 

500 BOULEVARD PROVENCHER 

SAMEDJ: le 14 

INSCRIPTION 8h,OO 

DISCUSSION EN GROUPES 9h.OO à 17 .oo 

ENDROIT: ECOLE PIERRE RADISSON 

BANQUET 19h.OO 

DAN; ES 21h.OO 

ENDROIT: ECOLE PIERRE RADISSON 

290, RUE DUBUC 

DJ:MANCHE le 15 

DISCUSSION EN GROUPES 9b, OO 

ASSEMBLEE GENERALE ET ELECTrONS 13h.30 

ENDROIT: ECOLE PIERRE RADISSON 

SPECTACLF 

YVON DESCHAMPS MONOLOGUEUR 2Zll.30 

ENDROIT: THEATRE PLAYHOUSE 



SUPPLEMENT 

VERS UNE MEILLEURE SOCI 
. Depuis CJ~elques années, et surtout apres la création de 
l a Société Franeo- Manltobalne, le terme "d'animation so­
ciale" s'est taillé une place dans le vocabulaire du franco­
phone enraKé. Déjà même, dans les synthèses formulées 
par le Rallye du Manitoba Français au mots de juin 1968, 
plusieurs comités se réfé ratent à cette notion avec des 
pbrases CJ~asl-admlratlves. En connaissaient- Us réelle­
ment les lmpllcatlons? Un doute aubslste puisque à quel­
CJ~es jours à peine de l'011verture du troisième Conrrès­
Rallye de la s.F .M., rares sont ceux CJJI dans notre soclé· 
té peuvent déflnlr exactement, ou encore plus juger effec­
tivement de l'Importance de cette forme de participation 
,o~alre. Lors de sa mise sur pied, le prorramme d'ani­
matton tut considéré comme un remède miracle Qui rua­
rantlralt - ruérlsoa rapide et sûre à t011s les maux. n 
a'en Ait rien. Au contraire, maintenant, plusieurs s'lnter­
rorent sur aa valeur réelle. Avant d'aller plu loin, une dé· 
flllition pDérale s'lmpon. 

1. • • 
antmaf10n 

"L'animation est une méthode d'Intervention au sein d'un 
cr011pe en sltllatlon et SIIPpose, de la part de l'animateur, 
l'exercice de certalnes habiletés, connaissances et technl· 
ques, de .aime que de rec011rs à ses ressources extérieu­
res, en vue de rendre le groupe plus apte à eommuniCJJer, 
à décider et à artr." (1) 

"Plus explicitement, l'animation repose sor le postulat 
qu'un rr011pe en situation peut, Krâce à l' Intervention d'un 
animateur, en venir à constituer un meilleur médl<~m de 
connaissance (étude et définition de situations), de décision 
et d'action.'' (2) 

"L'animation a comme objet le fonctionnement d'un rrou­
pe d'étude ou de tâche, comme moyendeeonnafire, de déci­
der et d'artr. L'animation tente de mettre le groupe en pré• 
sence de ses propres moyens, de ses propres expériences, 
de ses propres connaissances. Il exerce, dans une certalne 
mesure, le rôle de conscience et de IOfiCJJe du gr011pe. n 
dégage les ressources du grOIIpe, les articule et les ordon• 
ne selon la détermination du groupe." (3) 

" Animer, c'est rendre un groupe autonome, auto-déter­
miné, capable de se prendre en charge lui-même, apte à 
décider, à organiser, à contrôler, à utiliser le!. ressources 
à sa disposition. (Livre Vert, Corporation des enseigne­
ments du Québec, juln 1769, p. 24- 25). Selon un animateur 
à l'emploi de la S.F.M., l'animation sociale est "simple­
ment un ouW qui alde un groupe quelconque à aboutir, que 
ce soit en économie, en éducation, chez les jeunes; l'ani­
mation c'est un moyen et non pas un but." 

Prenons pour acCJJIS cet aspect de l'animation, cette Ima­
ge d'outil. Comme tout outil, l'animation devrait nécessai­
rement être mantée par des membres compétents pour pro­
duire le plelo rendement. Les membres sont les anima­
teurs sociaux eux- mêmes. Le poste d'animateur de la S.F. 
M., semble être un emploi assez attrayant. En eUet, au 
Congrès de novembre '69, le président de l'époque, M. 
Maurice Gauthier, annonça que la Société avait à son servi­
ce deux animateurs. De plus, le rapport du président dé­
clara que "ce prorramme rer a sans doute boule de neige au 
cours des douze prochains mots ." (4) 

Ce IUt toute une bOille de neige! L' organisation comprend 
maintenant cinq animateurs payés à plein temps et on pré· 
volt que d'autres, s'ajouteront à ce nombre. Mats Il faut se 
demander, CJJ'est-ee donc exactement un animateur? Selon 
les animateurs eux-mêmes "c'est un expert, mats un ex­
pert en rien, dans le sens qu'JI n'est pas spécialiste dans 
un domaine détlnl tel CJ~e l'économle,l'éducatlon. C' est plu­
tôt un expert de procédure, un spécialiste du travail de 
groupe, de la dynamique de groupe." Un autre fonctionnaire 
hautement placé dans l'exécutif complète cette définition; 
" l'animation sociale permet la plus grande participation 
si le rôle de l'animateur reste uniquement la direction du 
débat.'' De plus selon ce personnage: "le programme mis 
sur pied par la S. F.M. a certainement une grande valeur; 
par contre ce qui est dangereux, c'est qu'un Individu, par­
ce que c'est un bumaln, à qui l'on demande la mise en pra­
tique de ce programme, peut très facilement tomber sans 
s'en apercevoir, dans l'embûche du sens unique; on tait 
participer les gens pour leur faire détinlr des besoins, 
mals très subtilement on leur glisse la réponse. Et ça c'est 
facile à faire sans s'en rendre compte." C'est donc de cet­
te façon que certaines gens pourraient se servir de l'ani­
mation sociale à leur propreprotit.Selonlesdlres du mem­
bre de l'exécuttt Interrogé, cela s'est produit. Or, comme 
l'animateur n'est pas spécialisé dans un domalnedétlni, ses 
réponses, s'il en profère peuvent Induire les participants 
!lans une mauvaise vole. Cette déviation de l'animation ne 
pwrralt 6velller la population que dans un domaine très 
limité. 

L'animation sociale au Manitoba a connu un certain suc-

cès comme au village de Saint-Malo où elle débuta. L'ani­
mation dans cette localité, a amené une prise de conscience 
et une connaissance des problèmes alnsl qu'une mise sur 
pied de trots comités locau• pour répondre aux besoins. 
Cependant Il n'y a pas de résultats concrets semble- t-U, 
après une action de ce genre. La population pourra analyser 
dans cinq à dlx ans ce qui se passe aujourd'bul et ce CJJI 
s'est passé hier dans le domaine de l' animation sociale. 
Ce n'est pas une corporation à laquelle on peut demander 
de jour en jour un bU an d'Inventaire. C'est un mouvement 
eontl!lu :jill tr ~,ame à l'arrière- plan et CJ~i ne dODDera des 
résultats tangibles <~"'' prorresslvement. 

Au cours de la première année d'animation vérttable, on 
tâcha de susciter une préoccupation chez la population ca­
nadienne- française en ce qui concerne l'aspect d' Identité; 
de plus, ce IUt le départ du prorramme d'éducat!OQ qui se 
concrétise en ce moment-cl; on se dirige plus dtreetement 
vers l'action. Un autre secteur aussi Important de t•anl­
matlon est constitué par le mouvement des CatsMs Popu­
laires. Et selon les animateurs: "au mols de janvier on 
prévoit pour les Caisses Populaires un nouveau plan CJJI 
nous donnera une n011velle optique, et fal l'Impression, 
d'après les comités dans lesCJJels on tranme, qu'tl va y 
avoir des chanrements majeurs dans les Caisses Populal· 
res." Un tait comme celui-cl montre tout le bénéfice que 
t' on peut tirer del'anlmatlon.Eilesemblevt.Jerplus au pra­
tique, plus au bien-être du groupe qu'au tradltloanel et au 
bien d'une élite. En d'autres termes, ce n'est plus l'histoi­
re de "mon père a fait comme ça, pourCJJol pas mol?" SI 
la façon dont Us réglaient leur vie n'est plus valable pour 
notre monde en évolution, U faut changer de style et s'adap­
ter à ce qui est le mieux pour la majorité de la pop~Jatlon. 
Le progrès social et économique ne s'arrêtera pas pour at­
tendre un groupe de franco-manltobalns retardataires . Dans 
cette optiCJJe, l'animation, bien contrôlée et bien dlrtrée, 
peut falre énormément de bien à la situation francophone au 
Manitoba. n raut se rappeler que le Manitoba n'est pas J'ln· 
novateur de l'animation sociale et que ce genre de mouve­
ment a déjà été entrepris dans d' autres province du Canada, 
notamment Je Nouveau-Brunswick et l'Alberta. De plus, la 
plupart des programmes d'animation sont mis sur pied soit 
par des spécialistes du gouvernementfédéral, soit avec leurs 
consens. Donc, le secrétariat d'Etat accepte ouvertement la 
valeur d'un programme d'animation et Il est à espérer que le 
gouvernement de ce pays soit assez tnlormé pour prendre 
une telle décision. Principalement, l'animation devrait ré­
pondre aux besoins énumérés par le Rallye Franco· Manlto­
baln qui demandait de rendre cet outil disponible aux domal• 
nes de la politique, l'éducation et l'économie. AinSI parlait 
la synthèse culturelle: "L'animation sociale est une Initia­
tive positive qu'Il taut encourager." De plus, ce même do­
cument préparé par le groupe des quarante stipulait que: 
"Ces qualités (du Franco- Manttobaln) devraient être déve ­
loppées par le moyen de la technlCJJe d'animation sociale 
pour lui permettre de découvrir ses qualités de "chef" et 
son potentiel Inné qui contrebalanceraient ses déficiences 
psychologiques.'' n n'y a personne qui d011te que l'anima­
tion puisse véritablement encourager une participation plus 
active de la population francophone, et aussi l'évetller à sa 
situation actuelle; dans les termes des animateurs: " ••• les 
gens peuvent être sensibilisés à la situation ... " SI eUectl­
vement l'animation peut accomplir ce tour de force avant 
qu'Il ne soit trop tard, alors l'avenir au Manitoba promet. 
Seul~ment, 11 raudra attendre cet avenir pour dire quel IUt 
le rote exact )Ollé dans sa préparation par l'animation. 

les laboratoires 
Maintenant, notre étude se dirige vers un autre aspect du 

prorramme: les laboratoires Interpersonnels. (Ici, nous 
Imaginons t011s les animateurs, tous les membres de l'exé­
cutif de la s.F .M., du comité de planification, t011s les par­
ticipants aux laboratolres, toutes les personnes qui ont eu 
affaire à l'animation de n'Importe quelle raçon sautant à dix 
pieds en l' air et s'écriant avec véhémence: "L'animation 
sociale et les laboratoires Interpersonnels sont deux cho­
ses complètement distinctes qu'Il taut, à tout prix, garder 
dans leur orientation respective.'' Soit, 11 taut admettre que 
se sont deux techniques totalement différentes. Cependant, 
11 faut accepter le tait que les "labs" jouent un rôle dans 
le programme Intégral. L'animateur Interrogé a expliqué 
que l'animation sociale possède un "leadership training" 
et qu'après ces sessions, si les animateurs jugent qu'un 
participant montre des talents de chef, on l'encouragera, on 
l'Invitera à assister à un laboratoire de relations Interper­
sonnelles. Donc, nous soutenons notre point de vue: de cette 
taçon, l'animation et les laboratoires sont liés pulsCJJe l'un 
complémente l'autre. De plus, les participants, dans les 
deux cas, restent essentiellement les mêmes.) 

n y a une autre organisation tout à fait distincte de la s. 
F.M. qui fait du lravall de relations humaines: l'lnstltut des 
relations humaines dirigé par le Docteur Henri Marcoux. 
Cet organisation est reliée à J'lnsUtut of Human Relations 
du YMCA. Les laboratolres (connus aussi commeT · rroups, 
encounter Kroups, sensltlvity training) sont menés par l'or-

ganlsatlon mentionnée el-dessus. et censément sans rela­
tion avec le mouvement d' animation, (bten qu' tl sott recon­
nu CJ~e des animateurs de la S. F.M. aient déjà. participé à 
des "labs" comme d.lrlgeants des débats). Ici aussi, le ter­
me de "laboratoire" mérite une explication. 

Le centre des Relations Humaines et Les J::tudes Com­
munautalres déflnt.Jsent un T-croup alnsl: "A tratntnrrr011p 
whlcb learns trom lts own experiences - what tbe mem­
bers actllally do ln the group, •• Each T- group mell!ber be· 
cornes a partlclpant· obsener, watchlnc and dlscusslng 
what ls happening to hlmself and others whlle belng actlve­
ly lnvolved ln the process." (5) 

Ua membre important de la s . F.M. le détlaltcomme suit: 
"C'est un stace Olll'on M sert de la connal,ssaace actuelle 
que l'homme a de bd - mime (psychotorte) pour aider une 
per•oone à réaliser commeat elle se perçoit et comment. 
elle est perçue par les autres. Le T· rroup doit être cœ­
duit unlCJJement par des • péclallstes, IIRICJ~ement par dea 
gelltl qui sont des "psycllolol'tea". Les animateurs ne sont 
pu des psycbolorues." 

Ces sesslo115 lntenaiYM tntnpersonneU"l8 afte .. cre.,. 
de 10 à 15 persoones impUquent des cootrontauons brutales 
et franches avec llOUS• mimes, tel CJ~e les autres nous per­
çoivent - ou bien comme les autres croient DOU$ percevoir. 
EUes enlèvent les lnhlblttOM alnat que l'imare que l'Indi­
vidu a de lui- même. Et c'est là que réside le point crltlCJJe, 
Ainsi que l'expliCJJe Alex Owen du Conseil Nattoaal des Re­
lattons Humaines dans une entrevue pour le journal Mac• 
Jeans: "One danger ls thal y011 areperhapsplumblnc deptlls 
that mlght be best Jett uncovered. Anotber ts that sorne so­
called "trainer s" may be worltlng out thelr own problema 
on thelr groups. And, the whole tleld can become a danre­
rous weapon: ln a state ot belghtened awaremess anyone 
wlth a dependent persooalUy could be led toto anythtng by 
a so-called "tralner" wlth sorne mtsruided cause be may 
want to promote." (6) Une chose est bien certaine: plusieurs 
personnes quittent des laboratoires avec un sentiment pro­
food de frustration. Cette frostratlonpourraltalsémentme­
ner à des actes Irrationnels - comme déttrurer des bâti· 
ments avec des Inscriptions ??? - Bien que les actions du 
M.l.F. ne soient pas des produits directs de l'antmatton so­
ciale ou des relations Interpersonnelles, dans l'esprit de 
certainS officiers haut placés Il n'y a aucun doute: ces fae· 
teurs ont contribué au mouvement de ce reore. 

interviews 
Afin de ne pas juger trop arbitralrementousuperflcleUe­

ment le sujet de cet article, tes membres de la rédaction 
de ce journal ont réalisé un certain nombres d' Interviews 
avec des personnes aya.nt passé par un laboratoire ainsi 
qu' avec les animateurs de laS.F.M. La Rédaction avait pré ­
paré une liste de questions standardisées allo de taclllter 
la tâche de nos narrateurs. A l'annonce de questions de ce 
genre, plusieurs des personnes Interviewées prirent une 
position défensive. Les CJ~esttons, bien CJ~e très directes, 
étalent objectives et composée$ sans parti pris (même un 
psycholorue compètent lorsqu •on lui présenta le question• 
nalre pour approbation trouva que les questions étalent cor­
rectes). Néanmoins, deux Individus refUsèrent catégorique­
ment de répondre aux questions, prétendant qu'elles étalent 
posées par des rens soit complètement hostiles, soit tota­
lement irnorants. Qu' on traite les membres de la rédac­
tion de Populo d'Ignorants, li est possible de l'accepter, 
mats qu'on a.tnrme qu'un psychologue professionnel ne sait 
pas de quoi 11 parle, surtout en matière de psychologie, c'est 
queiCJJe peu Illogique, votre prévenu dans le sens Inverse. 
Ou plutôt, ne serait- ce pas le f:llt que ces personnes n'au­
ratent su que répondre aux questions qui nous a valu un 
relUs si catégorique de leur part? L'avis d'un spécialiste 
Indique que les individus QUI n'ont pas voulu discuter ce su­
jet sont ceux sur qui l'expérience a probablement eu unef­
fet néfaste et à qui le " lab' ' n'aurait pas été de grande uti­
lité. En d'autres termes, ceux CJJI n'ont rien reçu et qui 
maintenant se renferment devant les autres en les accusant 
de "ne pas comprendre, parce que vous n"avez jamais vécu 
ce que J'at vécu." Cette attitude, st elle se perpétue, mon­
trerait un résultat opposé au but que le "lab" se propose. 
L'être humain à la sortie de la session serait termé à lou · 
te communication mutuelle avec un autre Individu qui n'a pas 
partagé le même évènement que lui. 

T011tetots, tous les Individus ne prennent pas cette menta­
lité de muets. La plupart ont répondu avec précision aux 
questions demandées. Les questions soulevaient une quantité 
de sujets: quelles ratsons vous ont poussé à y assister? de 
quoi s'aglt• ll exactement? qu'est-ce qui se passe dans un 
laboratoire? quelles sont les réactions lorsCJJ' on revient 
dans son monde quotidien? les résultats personnels chez 
l'Individu? est-ce que la session a rempli le rôle qu'on lui 
a attribué? est- ce que le fait de traiter de cette façon tes 
sentiments humainS n'est pas danrereux? n s'arlt mainte­
nant d'analyser les réponses obtenues. 
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rETE? 
Les raisons qui ont poussé ces gens à assister à un labo­

ratoire de relattons interpersOQDeUes sont les suivantes: 
à soit la curiOSité Oeurs amis qui en avalent tatt leur en a­

valent parlé, et Us voulaient voir ce qu'étaU réeUement un 
"lab"), soit un désir sincère d'appn~nclre à se cOIUial\re 
(pour certaln.lla littérature n~çue auparavant avait définie 
le "lab" comme tel), soit un mélance des deux ra.ISOIIS. 

P D'autres, et c'est la majorité des cas, ftlrent invités à y 
participer (comme l'a expllqu.é uae section précédente de 
cet article) a.lln de développer leurs t.aJenta découverts au 

C mo,en de l'anlmatton sociale proprement dite, Une folS là, 
que toDt· liS précisé meat? Aucune persooae interviewée n'a 
loon! uae descrlptloa explicite de ce qui sa .~~UN à 1'1Dt4-
rtear SI "T-grooP''; l'une dlaa.lt: "C'est .-e expérience de 

l: coaaiDIIIIicatlons, dit!!clle à ex!lltquer; U faut la vivre_ tu 
a via eo ~ tnteasémeot peadant ciDq jours"; U faadratt. 
e à - avla, l'lus lean années de vie oorma.le l*tr ob4enlr 
1t. le •i- en.t. Pour ua utre "ea aeulbW.ae laper-, 

oa lal..Uw- maaque; oe ticbecleiul moatrer ce Qlt'elle 
s est YralmeM" et, de pair, "votr les autreapelreoanes com­
tt - des ,ersonnes, non pu coame dee otl)tta ou des ~aa.­

cll&Ma." Bieo qu.e cela. ne répoade pu ctl.rec:te...-lla QMes• 
Uoa de taçoa pt"atiqu.e (c'est-à-dire, ~ _,._atiUIIe+ 

• OD JIOUr a.rrlnr à ce but) lu r4,.._ clei!IIU'ÜC!~Ute tor­
s meat uae tbéorle à l'otljecut lOilallle sl c'est rirttableiDttlt 

le cas, ·. 
D'après les rapporta de psyclloloc- spéctell.eéa dllls ce 

1, domaine, oo se sert de dlsc:u84iou a.nl~ pour l'analyse 
elu seatimeate expa"tmés par 181 membres SI groupe sur 
des e!Watlou pré-tes ou lUitêrleurea, "TIIe .. eans va.ry 
from dlsconcerttncly benest round tables dlscuak>u to 
almost worc&ess sellllui exploration ot ~r•a bodies and 
tbe eAvlronment," (7) 

il! Deuxièmement, lorsq~~'Ua ont hi interrogés sur le but 
1 del laboratoires, la réponse clé 1\lt "de se coonaftre sol-
y même". Un, autn! point caractéristique de leur témoigna­

ges: la nécessité de "laiSSer tomber sa façade"' Façade 
dans le sens que dans notre vie quotldleMe on se crée des 
idées fixes el l'on prend des attitudes quine sont pas néces­
sairement celles que l'on voudrait prendre, L'Individu agit 
ainsi afin de se faire accepter par la société, Selon eux tous 
ont un aspect extérieur qu'li faut détruire avant d'arriver à 
l'être véritable, dans son tor Intérieur. Cette façade agirait . 
coma.e un système détenait de l'individu contn~ ta société, 
DaM un T-grwp, on se fait un esprit communautaire, de 
confiance mucuelle où ce système de défense ne serait pas 
nécessaire. Ceci reste une belle tlléorle mals les choses 
peuvent se passer autrement. La persoMe ne pourrait-elle 
se sentir rejetée et ainsi prendre une position byper-défen­
s!ve. El sur quel tait baser la conjecture que tout Individu 
possède une façade? C'est très discutable! Un autre point 
de vue, qui présente une ressemblance quelconque avec le 
précédent c'est que le "lab" rau regarder les autres com­
me Us sont, U nous évite de lu classer en catégories." Le 
but visé est valable, et mériterait même un approfondisse­
ment correspondant. 

L'autre question demandait qu'elle était leur opinion sur 
les risques courus par les participants à de tels groupes. 
L'équipe du journal demanda précisément: " Est-ce que vous 
croyu que de tratler atM! les sentiments humains pour­
rait ilre dangereux?" La plupartontréponduqueool, "dans 
une certaine mesure", Les sentiments humains sont des 
choses très délicates tout comme la persoMehumalneelle­
même, L'une des persoMes Interrogées l'a expliqué alMI: 
" Décldemment, cela pourrait être dangereux; ce n'est pas 
toute persoMe qui pourrait le vivre; celle qui voudrait y as­
sister devrait coManre un peu de dynamique de groupe. 
C'est une dissection des sentiments et ça peut être très pé­
nible, autant durant qu'après.'' L'opinion commune ftlt qu'en 
" général ça alde" bien que cela comporte certains risques. 
En effet, les risques ne sont pas si élevés si le groupe est 
conduit par un psychologue compétent non pas par des gens 
qui sont passés par quelques laboratoires eux-mêmes pour 
ensuite lancer leur propre mouvement. Actuellement au Ca­
nada le nombre de ces T -groupes se situe entre 400 el 1000 
avec une boone partie qui sont menés par des gens avec pe~ 
d'entrafnement ou d'expérience. El de nombreux psyclllâtres 
éminents du Canada et des Etals-Unis sont inqulels puisque 

u le " sensltlly tralnlni'' peut disloquer ou détruire le style 
de vte du participant sans toutefois fournir une solution sa­
tisfaiSante. 

La dernière question posée à ces gens ftlt de leur deman­
der sile laboratoire les avait rendus plus " leaders" {puis­
que c'est un complément de leadership training), plus ou­
verts ou plus conscients de leur sltuatloo en tant qu'indivi­
dus et en tant que tranco-manltobatns. A l'unanimité Us ré­
pondirent que le laboratoire rendaltl'lndlvldu plus conscient 
de ce qu'Il était, plus attenut aux persoMes et aux choses 
autour de lut et certainement plus ouvert avec les autres 
alost qu'avec sot-même. ns croient sincèrement avoir pu 
se conna!tre un peu plus et de façon plus approfondie. Ceci 
est une qualité lrrél\ltable du laboratoire si, authentique­
ment, U peut créerchezl'lndlvlduunsentlmenlde bien-être 
de tranquUité, de paix Intérieure. S'Il rend l'homme plu; 
sûr de lut-même, plus solide sur ses deux pieds, comme 

SUPPLEMENT 

L'ANIMATION SOCIALE 
ET LES LABORATOIRES 

l'Indiquent certains des participants, le laboratoire peut 
avoir une posltton dans la société actuelle. Quant au fait 
d'être plus " leader", la plupart trouvent que ce n'est pas 
le rôle premier du laboratoire et qu'eux personnellement 
n'en ont rien tiré danacedomalne.Entall de prise de collS­
clence trancopbone les participants s'étalent déjà a1ftrmés 
comme tranco•mlUittobalns et leur expérience n'a servi 
qu'à accentuer leur Identité, De même un groupe d'écu­
dla.nts du niveau secondaire ftlrent IDY!tés à assiSter à un 
laboratoire au mols d'anU dernier. On leur soallcna que 
la sessloa allait traiter de leur Identité commP i{'anco­
multobaln ou tout au moln.l on leur laissa ente~ qu'U 
en aenit &LUI. A peiBe le laboratoire avait commeacé que 
les partl.clpants remarqairent une abtleace tocale du sujet 
.,•ua étalent ceu6e 6111dter. 

Le gr..S clésuUJà~Ce de ce genre d'aciiYitéa semble être 
le réa)lswment. Ua~ lnqltlétanl est c8Ni d'une se­
eritatre ._1 lat .. _ .. par lee !litres membreade aoa crou-
pe -- 11n -n. evac' el borrl.bM • et ltD mots plua 
tan ... a'ét&llt ,.. -.re reMrnée au trnall, toujouN 
~. t.wjollrs - peilles aftC le probljme. Cee! est, 
-. ....... • cu~ ._1 se prOIIIIdt ruemellt. Ce­
,......, le rll(llle est •Jours prisellt. Qat est-ce Qlll peut 
Jlft<ftt'e ee ._. aei"CCIIt tee rhctioos detetleoa wlle peTSOft• 
De sl elle ,.._ par • "lait", C'est le domaine exclusif 
des paycllilltfes et à la rf&Unr d'llo psyclloioave mats cer­
ta.JMmetlt ,es d'un "tnlaer". Cependant clans le program­
- dont on 'fietlt de parler, y a-t-U quelq~~'un qui paisse 
-ftr ... de ,erwnu114ok trop laBiles ne s'tntUtnlnt 
da~~s le cra.,e. Ce aoot les anlma~rs QUI recommandellt 
lea parUclpaats et Ils ne sont pas des paychialres ni des 
IISYcftolosues. lAs ctwrclleurs à l'lostlbit Ontarlen des écu­
des en Edllcatlœ déel~.n~nt qae "ltlere ls an urgent need 
fM sorne teclmlq~~e to 'acreen out• people who mtght be men­
Wly dlstrubecl by "tloucb me, lei!! me love me" tratninc.'' 
(8) 

Les rédacteurs de cet article ne voudraient pas que les 
lecteurs y trouvent uae condamnation sans pitié de tous les 
laboratoires, Au contraire les relallollS humaines permet­
tent une expérience persoMelle très enrlcltlssante et énor­
mément profitable pour l'individu. n ne taud rail pas que 1'1· 
dée se propage que les laboratoires doivent être rayés de 
la surface du glObe, Seulement les auteurs ju&ent, de même 
que plusieurs persoones compétentes dans le domaine psy­
chologique, que ces expériences étant très délicates, ne 
soot pas dirigés vers n'Importe qui, et qu'Us doivent être 
menés par des professloMels. Les laboratoires qui se don­
nent actuellement au troisième plancher du Centre culturel 
ne semblent pas taire cette distinction. Si les organisateurs 
trouvent que cet article leur est hostile, qu'U ne se lient 
pas aux falls, leurs critiques seraient grandement appré­
ciées, Trop longtemps, le peuple tranco-manttobaln a été 
laissé dans l'Ignorance de ce sujet pour qu'U puisse le ju­
ger acceptable sans aucune remontrance. Des éclaircisse­
ments seraient dans l'ordre 1 

A l'époque où cet article ftlt rédigé, le Service d'Anima­
tion sociale de la S,F ,M, venait justement de publier un ar­
ticle dans " La Liberté et le Patriote" expliquant ce qu'est 
vraiment l'animation. Au moment où cet article sera publié 
à son tour, un deuxième article est censé suivre dans "La 
Liberté". Contentons-nous de dire que c'est à peu près 
lemps, Les membres de la Société ont le droit de savoir ce 
qui se passe exactement et que c'est taule d'lntormatlon 
précise que de fausses Idées se sont répandues à ce sujet. 

Deuxièmement, reprenons l'explication doMée aupara­
vant sur le but de cet article. En se référant à l'article ré-

:re. he 

Sehs. ?•\ 

~.gl"es~i f J 

cemment paru dans "La Llbeeté et le Patriote", où Irène 
Mab6 Interview M. Roland Marcoux, chef des animateurs: 
Ce dernier précise que les laboratoires des n~lattons hu• 
malnes ne sont pas une branche de l'animation sociale, 
"qu'U n'existe aucun rapport apparent entre les deux orga­
nismes.'' Nous, les rédacteurs, de l'article que vous lisez 
présentement, n'ont jamais soutenu que c'était une brancbe, 
mats uniquement, un compté ment. Et du tait qu•u soit un 
complément, que la S,F,M, encourage les labontolres, cela 
rend les antma.teurs directement responaables de toute mé­
saventure qui puisse arriver à un laboratoin~ el ces méaa­
ventun~s se sont déjà produites. Si les "labs" ne sont pas 
conduits de façon convenable, c'estledevotrduservlce d'a­
nimation d'y mettre fln ou du moins ne pas encouracer les 
cens à y pa.rtlclper. 

Si, aprb ce que nous venons )Isle d'expliquer, U y en a 
certaln.l qui retuaeol de voir un lt.a, qpel qu.'U soit, entre 
les deux orcantsmes, alors Qll'IIS rejettentla deuxième par­
Ile de cet article qu.l concer~ les laboratoires 1 Mals nous 
Insistons sur le tait q~~e la première partie quliralle de 
l'animation sociale proprement dtte, restevalablepourtoos, 
On ne peut repouaser l'article en eotler uniquement à cause 
de ce mélange, 

La conclusion qui est tirée de cette étude, c'est qu.e l'ani­
mation sociale, si elle se cantoDM daAs son rÔle et tâche 
d'accomplir son but, peut permettre au poâlotiel trancopbone 
de se développer. Elle doit être encooracée selon ce point 
de vue et on doit lui tournlr les ooUls nécessaires pour y 
arriver (tonds, spécialistes aux aptitudes requises, etc, .. ), 
Les laboratoires ont leur valeur s'Us sont entre des mains 
sûres el s'Us sont séparés complètement de l'anlmatlonso­
clale, En ce moment, Us ne le sont pas. En conséquence, 
Us sont à améliorer; sinon, à éliminer ... 

Cette étude a été entrepriSe dans l'unique butd'lntormer. 
SI elle 1\11 favorable ce 1\11 parce que les laits 6Went favo­
rables; mals, si eUe 1\lt bosiUe, ce ftlt parce que les faits 
ftlrent nécatlts, 
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SUPPLDIENT 

DROLE ... À MORT 
11 Mourtr de rire". "Drô­

le à mort"'. Ce sont lê. fina­
lement deux expressions 
bteo étrances oille rire est 
accolfi à une situation qui, en 
sot, n'a rien de drôle. Une 
aorte de rtre D6pt1lsans que 
l'on ftiiUle se l'avouer. Uoe 
contradlcUon du moins qui 
peut tatre ritléelltr. Yvon 
Deseham~ semble en avotr 
pris conaetence. 

n y a lonpmps que l'on 
dit de Desellamps qu'U "rit 
jaune". Ses monolo1111es, tout 
en étant drôles, provoquent 
une réaction parallêle qui 
n'est pu aans fa.lre rétlé­
chl.r. On pense tout de suite 
au "bonheur" par exemple, 
i "Nl(er black" au "Pépè­
re", Ces trots monoloiiUes, 
comme celui des "unions" 
déboucbalent sur une tnter­
rocattoo qui, sans être une 
crtuque eoelale en rèste, re­
mettaient du moins en ques­
tion certains comportements 
soelaul! acquis depuis lons­
temps, Ce n'était qu'un pre­
mier pas, 

Dana le spectacle qu'U 
donne Yvon Deschamps va 
plus loin. Beaucoup plus loin 
même, Je ne sais si ce sont 
les événements que nous tra­
versons qui m"a talt perce­
voir le apectacle comme 
étant plus ensacé, plus poli­
tique (blenqu'lndlrectement) 
qu'à l'habitude; je me trom­
pe peut-être, Pourtant, Oes­
cbampa m'est apparu com­
me beaucoup moins drôle: 

-beaucoup plus critique, Que 
l'on pense au "Foetus" ou 
encore plus au "Câble" et 
l' on verra que la petite con­
tradiction que je posais au 
début prend tout son sens 
avec ces deux morceaux 
d'humour no 1 r. D'humour 
noir et de cynisme presque. 
"Le cible", c'estdeveou une 
InStitution, l'orpne d'tntor­
matton le plus direct et le 
plus lnsldleull; U taut enten­
dre évidemment "câble de 
télhtalon (américaine)''. 
C'est, bien allr, uoe Institu­
tion américaine qu i permet 
d' avoir en direct la suerre 
du jeudJ, la suerre du mar-

dl et celle du dlmancbe, Au­
delà des apparences et de 
la technique comique de Oes­
ellamps, c'est tout l' Impact 
des média d'Information sur 
le srand public qui me sem­
ble être dénoncé let. Avec 
tout ce qu'elle présuppose 
d'abus. De propasande lndl· 
recle, D'acceptation Incons­
ciente. Dans ces deux mono­
logues, le spectateur rit jau­
ne; encore, Bien heureux de 
pouvoir échapper à cette es­
pèce d'ansotsse Inconscien­
te, toutes les occasions lu! 
sont bonnes pour rire. D'un 
rire-défoulement q u 1 1 u 1 
permet d'échapper, de se 
soustraire plutôt à une prise 
de conscience en profondeur. 
On me dira que cela était 
déjà là cher. Deschamps; je 
pense néanmoins qu'Il ex­
ploite cette technique de fa· 
çon beaucoup plus systéma­
tique. 

Comme pour illustrer da­
vantase cette nouvelle vole 
d'approche, le spectacle de 
Deschamps se compose de 
deux parUes bien distincte. 
Avant l'entracte, on retrou­
vera celui que 1 'on connan 
déjà avec ses sourires bon 
entant, ses hésitations, ses 
maladresses soignées, ses 
bévues ... etc. Avec un élé­
ment nouveau pourtant: l'or­
chestre de Jacques Perron. 
C'est 1 priclsément la pré­
sence de ce sroupe musical 
qui donnera le ton dans la 
deuxième partie. Au simple 
niveau de la forme du spec­
tacle Deschamps a Innové 
par rapport à ce qu'Il tai• 
salt auparavant. Toute cet­
te deuxième partie, beaucoup 
plus "désespérément drô­
le" selon mot, se construit 
comme une mtnl-tra,édJe, 
un mtnt-opê ra plutôt. Cha­
que élément de monolosue 
est rattaché au suivant par 
un thème musical, Comme 
pour lier davantace, comme 
pour unlt1er toute cette se­
conde partie du spectacle, 
Oeschampa semble vouloir 
nous faire comprendre que 
les hl$tolres qu' Il raconte 
ne sont pu distinctes l'une 
de J'autre; qu'elles ne "fi· 

Vous voulez vous faire 
valoir auprès de fa 
jeunesse franco­
manitobaine? 
Vous êtes un organisme? 
Faites donc parvenir vos 
communiqués de presse 
au journal POPULO 
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olssent pu là"; qu'elles ne 
sont que les chapitres d'une 
seule et même histoire tris­
te: la sienne. La sienne ou 
du mOins celle d'un homme 
québécois Issu d'une classe 
très moyenne et QUI, toute sa 
vte, deputa l'enfance jusqu'à 
la "maturité" n'a su que 
"manger de la m .. ," Et qui 
en a assez. 

Tout cela est peut-être 
moins drole que ce que l'on 
coonalt d'Yvon Deschamps, 
Certains même trouveront 
sans doute le moyen de rire 
tout autant: question de se 
défouler. Ou de reculer l'é­
chéance. Pourtant moins 
drôle ou plus drôle qu'àl'ba­
bltude, Yvon DeschampS at­
teint dans son nouveau apec-

tacle à une vérité qu'U n'a­
vait qu'et11eur6e Jusque Il; 
à une vérité que l'on com­
mence l bien connal\re cber. 
nous: celle du désespoir. n 
faudra peut-itre apprendre i 
en rtre. 

LE DEVOIR 
23 oct., 1970 
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